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A FIUME, OU D'ANNUNZIO ASSURE SA RESISTANCE EN VUE DE ^INVESTISSEMENT 
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LE CONTRE-TORPILLEUR " STOCCO ", QUI A AMENÉ L'AMIRAL CASANOVA 
L'investissement de Fiume, par terre et par mer, est terminé. D'Annunzio, toujours souffrant, annonce 
que la ville a des vivres pour trois mois et qu'elle tiendra. Ses troupes s'élèvent à 10.000 hommes, et il a 
dû refuser de nouveaux volontaires. Nous publions ici la photographie du contre-torpilleur " Stocco ", 

LE PALAIS DU GOUVERNEMENT, OU FUT DÉTENU L'AMIRAL 
sur lequel arriva à Fiume l'amiral Casanova, venu «n conciliateur. Obligé de débarquer, l'amiral fut 
conduit au palais du gouvernement, que l'on voit à droite. Il y demeura enfermé et gardé à vue 
jusqu'au lendemain matin, tandis que d'Annunzio prenait le commandement suprême de la flotte de Fiume. 

LE PRÉSIDENT WILSON EN TOURNÉE AUX ÉTATS-UNIS LE ROI ALBERT Ir VISITE UN CROISEUR ITALIEN 

M. ET Mme WILSON ACCLAMÉS PAR LES HABITANTS DÉ COLOMBUS, DANS L'OHIO 
Devant l'opposition faite à la ratification du traité de paix par le sénat, à Washington, le président 
Wilson a décidé d'expliquer, lui-même, ce traité dans une série de discours, et il effectue actuellement une 
grande tournée à travers les villes des États-Unis. Le voici traversant les rues de Colombus, dans l'Ohio. 

LE SOUVERAIN A BORD DU " PERUCCIO DANS LE PORT D'ANVERS 
Le croiseur italien " Peruccio " ayant fait escale dans lè port d'Anvers, Te roi des Belges est venu 
spécialement de Bruxelles pour le visiter. Reçu à bord par le commandant Cantu, il a parcouru tout le 
navire et a passé en revue les cadets de l'Académie navale, qui formaient le carré d'honneur sur le pont. 

LE MARÉCHAL ALLENBY CHEZ SA MERE LA RÉOUVERTURE DU PARLEMENT NÉERLANDAIS A LA HAYE 

l\ B^ILLANT S0LDAT PROMENANT SA MÈRE 
Vi

etlt

U^Ux chef du corps expéditionnaire de Palestine 
> Viein

e
 arriver à Felixstowe,en Angleterre, où habite sa 
"^ttian, âgée de plus de quatre-vingt-huit ans. 

LA REINE WILHELMINE PRÉSIDE L'ASSEMBLÉE, AYANT A SA GAUCHE LE PRINCE CONSORT 
Le Parlement néerlandais, qui ne s'était pas réuni depuis la guerre, vient de faire sa réouverture à La Haye, sous la présidence de la reine Wilhelmine. Le siège 
inoccupé, à la droite de la souveraine, est réservé à la reine mère. D'importantes questions de politique extérieure préoccupent actuellement le gouvernement 
néerlandais, notamment en ce qui concerne le voisinags da la Belgique, la situation économique des Indes néerlandaises et l'extradition de Guillaume. II. 
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NOS VILLES HÉROÏQUES 

EXCELSIOH 

LA LEGION D'HONNEU 

REMISE A LONGWY 

Le président de la République, en décorant la glorieuse 
cité, rappela les quatre sièges qu'elle a subis. 

—■ ! 'N/WX/ — ' 

Auparavant il avait visité Briey, s'était arrêté à 
Audun-le-Roman, et avait évoqué, à Longuyon, 

le souvenir des crimes commis par l'ennemi. 

L'ÉQUIPÉE DE G A BRIE LE D'ANNUNZIO 

UE L'ENVOYE SPECIAL D' "EXCELSIOR" 
RRIVANT AUX PORTES DE FIUM 

BRIEY, 21 septembre. — L'allégresse, est 
générale quand le président de la Répu-
blique fait son entrée à Briey. 

C'est au milieu des acclamations et des 
Il cuira que M. Poincaré gagne à pied la 
grand'place, accompagné de M. Second, 
préfet de Meurthe-et-Moselle, des repré-
sentants des départements et des membres 
de la municipalité. Le président s'installe 
dans la tribune officielle qui a été prépa-
rée, et le maire lui souhaite la bienvenue. 
Puis une jeune fille vient dire un compli-
ment et offrir des fleurs, et M. Poincaré, 
après s'être excusé de ne pas être venu 
visiter Briey plus tôt, prononce un émou-
vant dis-cours, dans lequel il affirme toute 
sa confiance dans l'avenir de la cité indus-
trielle de l'Est. 

M, Poincaré visite ensuite la ville, puis 
le cortège part à 10 h. 15 pour gagner Au-
dun-Ie-Roman, où il s'arrête quelques mi-
nutes, et se rendre à Longuyon. 

A LONGUYON 

LONGUYON, 21 septembre. — Le prési-
dent de la République a reçu, en arrivant 
ici, l'accueil le plus chaleureux. 

Répondant aux souhaits de bienvenue du 
maire de Longuyon, M. Poincaré prononce 
un discours rappelant les forfaits commis 
par l'envahisseur, et sur lesquels un rap-
port officiel a été fait qui édifiera les peu-

, pies civilisés sur les méthodes appliquées 
au vingtième siècle par le militarisme 
prussien. Il évoque,. notamment, le souve-
nir de Mme Carquin, « à laquelle on arra-
che, sans motifs, les deux aînés de ses fi'ls, 
l'un, Marcel, âgé de dix-huit ans, l'autre, 
Paul, âgé de quinze ans ». 

—■ On Jes empoigne, on les entraîne h une 
distance de quelques mètres avec un vieil em-
ployé des chemins de fer en retraite, M. BOSSLT. 
Le plus jeune, Paul, s'évanouit lorsqu'il est 
mis en joue ; on le tue, pendant'qu'il est sans 
connaissance ; son frèPî le voit mourir, regarde 
en face les soldats qui le visent à son tour, et 
pousse, en tombant sous les balles, le simple 
cri de : « Vive la France ! » Ah ! messieurs, 
cet enfant, qui donnait à ces barbares une si 
belle leçon de noblesse d'âme, exprimait d'un 
mot, devant cette soldatesque en délire, les 
sentiments irréductibles de votre population 
tout entière. 

■Des crimes semblables à ceux dont vous 
ayez été témoins ont été commis dans les 
communes voisines de Longuyon, au hameau de 
Noërs, à là ferme de Monce-1, à Fresnois-la-
Montagne, à Don cou.rt-les-Beuveille, et ils se 
sont continués pendant plusieurs jours. L'hu-
manité a le droit d'exigir qu'ils soient punis. 

Mais, -aux termes du traité de paix, ceux des 
officiers des 22°, 125e et 156e régiments alle-
mands qui ont participé aux incendies et aux 
meurtres de Longuyon doivent donc être li-
vrés et traduits devant un conseil de guerre 
français. 

Pour l'honneur du genre humain, il faut que 
la justice ait le dernier mot. 

Des applaudissements répétés prouvent 
au président que ses paroles ont trouvé le 
chemin du cœur chez tous les assistants. 

Le cortège présidentiel visite ensuite la 
ville, et plus particulièrement les endroits 
qui ont souffert davantage. 

Puis le président regagne son train, où il 
déjeune. 

A LONGWY 

LONGWY, 21 septembre1. :— A 14 heures, 
M. Poincaré arrive à Longwy. Il est salué, à 
sa descente du train, par M. Perignon, 
maire do Longwy; le général Boulanger, 
commandant la subdivision; une délégation 
luxembourgeoise, composée de MM. Liesch, 
ministre de la Justice; Funk conseiller du 
gouvernement; Schak et Merk, conseillers 

15e district; House, bourgmestre de Luxem-
bourg. Le 18e bataillon de chasseurs rend 
les honneurs. 

Malgré la' pluie, la'foule est très dense 
et très enthousiaste. 

Le président se rend au cimetière de 
Longvy et dépose une couronne ■sur le 
monument élevé à la mémoire des défen-
seurs des -trois sièges. Puis il gagne en 
voiture Longwy-Haut, qui est complète-
ment détruit. Des curieux, montés sur les 
pierres noircies, acclament M. Poincaré, 
qui traverse à pied les ruines. On lui jette 
des fleurs ; il prend place dans la tribune 
■érigée derrière un pan de mur de 6 mètres 
do haut. 

A sa droite, il a l'hôtel de ville, dont il 
ne reste que les murs et où, cependant, 
sont grimpés des curieux. 

En face, sur un escabeau, est posé le 
drapeau en fer criblé, de balles qui, en 
1914, était hissé sur l'église, dont la 

silhouette en ruines se dresse à quelques 
pas. 

Tout autour, la foule massée acclame 
M. Poincaré, qui fait placer à ses côtés le 
lieutenant-colonel Darche, qui fut, au dé-
but de la guerre, l'héroïque défenseur de 
la citadelle de Longwy. 

En remettant à la ville la croix de ia Lé-
gion d'honneur, le président de la Républi-
que prononce un discours, dans lequel il 
commence par rappeler la journée du 
25 août 1912, où il vint à Longwy inaugu-
rer, avec M. Lebrun, le monument des 
Trois Sièges. La ville, alors, était prospère, 
elle donnait un magnifique exemple d'ac-
tivité, et, mieux que toute autre cité fran-
çaise, connaissait les bienfaits de la paix 
et du travail. « Aujourd'hui, dit-il, ce n'est 
plus que décombres. Partout la dévastation 
et l'horreur. Ne semble-t-il pas que l'en-
nemi ait voulu so venger des glorieux 
sièges soutenus, par Longwy, en 1792, en 
1815 et en 1870 ? » 

Le président fait alors l'historique du 
quatrième siège de Longwy, en 1914, et du 
terrible bombardement que la ville eut 
à subir. A chaque moment tombaient en 
moyenne dix projectiles de gros calibre, ex-
plosifs ou incendiaires ; puis il conte la 
douloureuse reddition après la résistance 
héroïque. 

Enfin, faisant allusion aux ruines de 
Longwy, le président dit en terminant : 

— Je ne veux cependant m'arret-er à ce dou-
loureux souvenir que> pour admirer le stoï-
cisme dont vous avez fait preuve et pour vous 
Mil ici-ter de voire bravoure. Ce n'est plus vers 
le passé que nous devons tourner les yeux, c'est 
vers l'avenir. Votre dévoué représentant, M. Le-
brun, sait mieux que personne, comme ininistr; 
dei$ Régions libérées, combien est lourde la 
tâche que nous avons à entreprendre pour répa-
rer les ruinas des pays libérés. Il faut que 
nous y consacrions tout le meilleur de notre 
intelligence et de nos forces. Cette terrible 
gueri'3 a fait bien des victimes parmi les en-
fants de toutes les provinces françaises ; elle 
aura longtemps, sur le pays entier, des contre-
coups financiers et économiques ; mais les 
départements envahis, qui ont partagé les souf-
frances communes, ont subi, en outre, des tor-
tures que n'ont pas connues les autres régions. 
C'est un devoir national de veiller à ce que la 
partie la France que l'ennemi a foulée aux 
pieds, ravagée et appauvrie soit le plus rapi-
dement possible rendue habitable, apte comme 
autrefois à la culture et à l'industrie, propre 
à recevoir enfin, auprès de ceux de ses fils 
qui ne l'ont pas quittée, ceux qui ont éprouvé 
pendant cinq ans les tristesses d; l'exil. C'est 
avec l'espoir de cette prompte résurrection que 
je remets à la ville de Longwy, au nom du 
gouvernement de la République,'la croix de la 
Légion d'honneur. 

La foule fait une ovation à M. Poincaré. 
Le maire, puis M. Lebrun, ministre des 

Régions libérées, remercient le président 
de la République do l'honneur fait à 
Longwy. Après avoir évoqué le souvenir 
des jours heureux, le ministre des Régions 
libérées ajoute : 

— Et nous, monsieur le 'président, laissez-
nous, une fols encore, vous dire toute notre 
gratitude émue pour ce que la patrie vous 
idoit, pour tout ce que vous avez fait pour 
elle au cours de la guerre. De la première 
heure à la dernière, vous avez été son âme, sa 
foi, son espoir ; par vos paroles, vos gestes, 
votre altitude, vous n'avez cessé de galvaniser 
toutes les forces nationales, avec le concours 
des gouvernements ou du" Parlement. Et vous 
me permettrez, ici, d'évoquer le nom d'un au-
tre grand Français, de réminent chef du gou-
vernement actuel: M. Clemenceau. 

Et c'est ici, comme dans tant d'autres 
cités de l'Est, plus peut-être encore que 
dans, les autres, la visites aux ruines amon-
celées, On se rend aux aciéries de Longwy, 
de Mont-Saint-Martin. Cependant, çà et là, 
déjà, l'énergie française s'emploie à relever 
les usines dévastées et à remettre en place 
lus machines reconquises. 

Sur la place, avant de partir, le prési-
dent assiste à une petite scène touchante. 
Des jeunes filles remettent dès gerbes de 
fleurs aux officiers qui ont défendu Longwy 
en 1914 et qui assistent à la cérémonie : le 
colonel Darche, commandant la place fie 
commandant La-urans, le chef d'escadrons 
Béraud et le capitaine de Toulgoet. 

A 4 h. 15, le président do la République 
repart en automobile pour la gare. La tra-
versée de la ville donne lieu à des acclama-
tions chaleureuses de la part de la popula-
tion massée sur le parcours. 

A 5 heures, le président de la République 
prend congé des autorités. 

Le train part au milieu des ovations du 
public. 

M. Poincaré passera la nuit dans son 
train et arrivera à Saint-Mihiel à 10 h. 45 
du matin. 

LA MAISON DE M. POINCARÉ A SAMPIGNY 

A cinq kilomètres de la ville se trouve la ligne d'armistice, ligne creusée 
et barbelée. Les troupes qui la gardent aspirent a rejoindre leurs 

frères qui ont suivi le poète-dictateur. 

A Trieste, chaque jour, des manifestations se déroulent à la gloire 
de d'Annunzio et de ses compagnons. 

UNE DES DERNIERES PHOTOGRAPHIES DU COLONEL D'ANNUNZIO 

doute, 
ému, nous 

LE PRESIDENT DOIT VISITER SA VILLA, DETRUITE PAR LES ALLEMANDS 
En 1915, les Allemands, parfaitement informés de la situation exacte de la propriété du 
président de la République, la prirent comme cible, et firent tomber sur elle une grêle, 
d'obus. Au cours de son voyage dans la Meujse, M. Poincaré visitera sa maison en ruines. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

MATTUGLIE, à 5 kilomètres de Fiume', 13 
septembre. — C'est évidemment une aven-
ture. Disons qu'elle semble plus corsée de 
près que de" loin. 

Mais voici l'histoire : 
Cette nuit, ce matin plutôt, à 3 h. 30, 

gare de Trieste, nous laissions l'Orient-
Express. Nous le laissions, l'esprit quelque 
peu animé. C'était la faute à un certain 
spectacle. 

Figurez-vous que de Milan à Venise 
nous n'avions vu que des militaires. La 
ligne présentait l'aspect do novembre 1917. 
Vous savez, en novembre 1917, alors que 
ça n'allait pas en Italie ? Après Caporetto, 
quoi ! 

A Breseia, des trains étaient bondés de 
soldats..A Vérone, le quai grouillait de 
soldats. A^Vicence, les soldats ne man-
quaient pas. A Padoue, des soldats étaient 
toujours là. Alors nous n'avons plus hé-
sité. (Pourquoi se distinguer '?) Dépouil-
lant notre tenue civile, ouvrant notre sac, 
nous chaussons nos bottes, bouclons no-
tre ceinturon, coiffons la casquette. Fixe ! 
Les heures graves approchent. 

De Venise à Trieste on longe le Carso. 
On passe à Monfalcone. Monfalcone ! 
c'est ici qu'il y a six nuits, Lui, d'Annun-
zio, sous la lune, apparut. C'est ici qu'il 
rejoignit son commandant, Reina. C'est à 
Monfalcone que le dictateur — car il est 
dictateur — dans une limousine précédée 
et suivie d'une auto-mitrailleuse, prit, 
lyre au vent, la tête de son armée. Il n'y 
a pas de lune, ce soir. C'est sinistre. Il n'y 
a plus, secoùé par un souffle mauvais, 
qu'un luminion fumeux qui, sans 
ne nous trouvant pas assez 
lance le mauvais œil. 

Trieste : 3 h. 30 du matin. Voiture. 
Illuminations. Nous ne voulons pas vous 
en faire accroire : les illuminations exis-
taient. Elles existaient sur la grand'placo, 
face au port, et le monument illuminé de 
rampes de gaz, comme au 14 Juillet les 
nôtres, était l'ancien paiais du gouverneur 
autrichien, siège aujourd'hui du comman-
dement vainqueur. Pourquoi le palais était-
il joyeusement illuminé — et à 3 heures du 
matin ? Il faut supposer que c'était pour 
nous, puisqu'en dehors du cheval, du co-
cher et de nous deux il n'y avait pas le 
moindre autre chat dans la cité. 

Il se passa, en ce moment, à Trieste, ce 
qui se passe toujours à Trieste à l'arrivée 
d'un voyageur. Ce qui se passe à Trieste 
à l'arrivée d'un voyageur? C'est qu'il court 
les quinze hôtels sans trouver de lit. C'est 
aussi que, la tournée terminée, l'éminent 
conducteur de fiacre vous dit en toutes 
langues : 

— Il n'y a plus qu'à attendre jusqu'à 
7 heures du matin que des voyageurs s'en 
aillent. 

Nous attendîmes. Ce ne fut pas du temps 
perdu. 

Les murs étaient zébrés de graffiti. En 
hautes lettres tracées au charbon de bois, 
les Triestins avaient extériorisé leurs sen-
timents, qui ne paraissaient point sympa-
thiques à M. Nitti ni aux Alliés. Pour ce qui 
est de d'Annunzio, une couronne autour 
du front, il trônait, à ia craie, sur les de-
vantures. Ainsi étions-nous fixés. C'est un 
plaisir de débarquer dans un pays et de 

g2& 
Dactylographie . 

Comptabilité, Langues, etc. 
ECOLE PlGIER, 53, Rua de Rivoli, PARIS 

savoir immédiatement ce qu'il pense, sur-
tout quand ses habitants sont couchés! 

Depuis six jours, Trieste est le' cœur de 
manifestations. Elles" se forment vers seDt 
heures, le soir. Les cortèges sont étoffés. 
De café en place1, de place en café, les pa-
triotes vont chantant. Aux orchestres qu'ils 
rencontrent ils demandent la Marche du 
Piave, l'hymne italien. Les violons atta-
quent. Les consommateurs se lèvent, la 
foule se découvre, les officiers, talons joints, 
saluent : « Vive l'Italie du peuple ! » 

« Vive d'Annunzio! » Au nom du poète, les 
femmes entrent en délire. On sort son por-
trait aux balcons. Les baisers pteuvent sur 
son image. On recommence cent mètre* 
plus loin. D'Annunzio, quoique poète, a, de 
Messine à Udine, l'Italie- entière à sa 
traîne. 

Mais ce n'est pas pour Trieste que nous 
avons pris le train, 'c'est, pour Fiume. Nous 
aurions mieux fait de jurer que nous at-
teindrions les portes du paradis que celles 
de Fiume. Les difficultés qui séparent un 
reporter du paradis ne sont rien en regard 
de celles qui lui défendent Fiume. A 
chaque demande que nous avons formu-
lée, c'est un coup de 420 qui nous a, 
répondu : 420 chez le gouverneur^ civil, 
420 chez le militaire, 420 chez les ma-
rins. Les rails barrés, la mer fermée : la 
route... la route, c'est encore ce qu'il y 
a de plus compatissant aux voyageurs de 
grand chemin. On n'est-pas forcé do sauter 
en auto juste sous l'œil do la sentinelle... 

Curieuse, plus que curieuse, à travers 
l'Istrie la route de Trieste à Fiume. Beau-
coup de soldats pour un temps de paix ! 
Des cantonnements, des batteries. Où va 
tout ce monde? Beaucoup de généraux — 
les généraux n'aiment pas voir sur leurs 
voies des pèlerins qu'ils ne remettent pas... 
beaucoup trop de généraux ! Curieux tous 
ces généraux ! Enfin, ce n'est tout de même 
pas la guerre — encore ! Puisqu'il existe 
une ligne d'armistice, pourquoi ne pas per-
mettre à un innocent maniaque d'aller 
contempler cette ligne d'armistice ? Au-
rait-on des choses à cacher ? , 

Soixante-quinze kilomètres séparent 
Trieste de Fiume. Nous en avons accompli 
soixante-dix. Nous sommes à Mattuglie. Là, 
se dresse la muraille de Chine. 

Derrière, d'Annunzio, déjà coulé en bronze, 
avec on ne sait plus combien d'hommes, 
est enfermé dans Fiume. Devant, où nous 
sommes, une ligne creusée, barbelée, .soi-
gnée (pourquoi?) et de., fossés. Si on ignore 
combien d'Annunzio a de combattants, o.i 
sait que ce' sont les meilleurs : la brigade 
de la reine, les grenadiers de Sardaigne. 
Gars triés sur le volet, grands, vêtus de 
neuf, c'était le choix de l'armée italienne. 
Ne voyez pas déjà deux armées en pré-
sence. C'est l'impression contraire que nous 
avons. Ces gens qui, par ordre, nous em-
pêchent de passer ne brûlent, pour re-
trouver leurs frères, que de filer à nos 
trousses dès que nous aurons trompé leu" 
surveillance. 

Les troupes anglaises sont à Abazzia, l'an-
cienne Nice autrichienne, à dix kilomètres 
sur le golfe — en villégiature. Les troupes 
françaises n'avaient pas quitté Fiume de 
suite. Rassemblées dans les docks, près du 
Condorcet. elles attendaient. Elles sont par-
ties, depuis. Leur résidence est insoupçon-
née. Nous ne les avons pas rencontrées sur 
la route. En revanche, assis sur un tatiK. 
dans notre Mattuglie, nous avons reconnu, 
franchissant la muraille de Chine et re-
partant pour Trieste, le général Badogiio. 
sous-chef d'état-major. Il revenait de chez 
d'Annunzio. 

Quand irons-nous, à notre tour ? Ce <--oir, 
demain ? Nous avons fait porter un rnnt au 
dictateur. Nous laissera-t-il-passer la nuit 
à l'ombre do sa Belle Etoile? Nous le con-
naissons, pourtant. C'est vrai que de ce 
temps il n'était que poète... 

Albert LONDRES. 

LA BONNE ENTENTE FRANCO-ITALIENNE 
ROME, 21 septembre. — L'attitude du 

gouvernement français dans la question de 
Fiume a très favorablement impressionné 
les milieux politiques. Certes, il serait pré-
maturé de considérer comme acquise la 
solution acceptée par. M. Clemenceau bien 
avant le geste de d'Annunzio : la France et 
l'Italie ont le devoir de tenir compte de 
la décision de leurs alliés. Toutes deux se 
trouvent dans une situation financière a 
peu près analogue, et les sentiments qui les 
poussent à se tenir étroitement unies avec 
leurs alliés coïncident avec leurs intérêts. 
Sur le marché international, le franc et la 
lire subissent malheureusement des dépré-
ciations auxquelles les marchés de Lon-
dres et de New-York peuvent remédier en 
partie. La situation économique pour l'Ita-
lie et pour la Franco est aussi pleine de 
difficultés, pour la première à cause des 
nécessités de l'adaptation industrielle qui 
no sont pas encore surmontées, pour la se-
conde à cause de l'obligation de reconsti-
tuer ses plus riches départements détruits. 

Quoi qu'il en soit, la bonne entente poli-
tique entre les deux nations a fait, depuis 
hier, un grand pas. La question de Fiume et 
de l'Adriatique paralysait singulièrement 
les bonnes intentions des milieux ilaliens 
envers la France, et puis les autres pré-
ventions entretenues et développées par 
l'er-rew dans certains milieux politiques 
avaient augmenté ies raisons de suspicion 
et de froideur. 

La situation semble, pour l'instant, être 
renversée, : l'Italie officielle et politique, 
et, bientôt, il faut l'espérer, la grande opi-
nion traversent ou traverseront un moment 
psychologique exceptionnel j pour édifier 
quelque chose de durable et de solide en-
tre les deux pays. De bons symptômes 
l'indiquent. 

On exprime, dans les milieux italiens, l'es-
poir que ce moment ne sera pas perdu. 

En arrivant, aujourd'hui, M. Tittoni a dit 
toute sa satisfaction de l'attitude observée 
envers l'Italie par les milieux alliés de 
Paris, et principalement par les .milieux 
français. 

Sur la ligne d'armistice 
ROME, 21 septembre. — L'Agence Stefani 

publie la note suivante : 
Les informations publiées sur les évé-

nements de Fiume par plusieurs journaux, 
ces jours derniers, sont remarquablement 
exagérées et parfois dénuées de tout fonde-
ment, particulièrement en ce qui concerne 
les forces réunies à Fiume et les indica-
tions des corps auxquels elles appartien-
draient. 

Dans les environs-do la ligne d'armistice 
et en Dalmalie, on remarque des mouve-
ments de troupes yougo-slaves et une con-

centration de détachements constitués par 
les volontaires yougo-slaves. 

Le général Badogiio a donné des ins-
tructions afin qu'une surveillance active 
soit exercée partout. 

Les femmes de Fiume en appellent 
à l'Italie 

ROME, 21 septembre. — Les femmes de 
Fiume ont adressé l'appel suivant aux 
femmes d'Italie : 

« Sœurs d'Italie, les femmes de Fiume 
vous tendent les liras dans un geste 
d'amour. Non pas qu'elles demandent à 
être défendues, mais pour vous remercier 
de vos larmes et des battements de vos 
cœurs. Ne craignez pas pour nous : nous 
ne redoutons pas la famine plus que nous 
n'avons redouté les menaces. Nous sommes 
fières de souffrir, et la joie dé la libération 
nous est une suffisante récompense. » 

Lundi 22 leolemb,, 1919 

LA FRANCE QUIVA REVIVRE"" 

STRASBOURQ 
ET L'AME 

ALSACIENNE 
La foule des anonymes », , 
grandes familles d'industrie '!! 
de commerçants ont main, n 

mtaetes la tradition et la rtS'2 
françaises. e 

L'Alsacien n'est pas-
 particu1 

mte, mais il reste régional' te'n 
intègre son Alsace à la Franc 
mais il ne veutpas_l

a
 supprimer.' 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPECIAL] 

STRASBOURG, 20 septembre _ „, 
bourg n est pas une grande ville c'eft 3s" 
capitale. A peine y

 a
-t-on JnMvé 1 Une 

qu'elle est le cœur et le centre -Sen' 
tance d'une région qu a su r^L J6Sis-
dominat.on étrangère, faroucliomp;^8'» 
pendante. D'un mot, feaourHStW 
S v< CvÏÏmc 1>a,ris c'ost 'a France Ul" Ft 1 Alsace, c'est la France 
France plus frémissante ou ? l'autre \ U"e 

que plus éprouvée, elle-est restée1 m 
douloureuse. « L'Alsace, petite LP'13 

plus France que la France »., disait riC 

Michelet. Et, dans l'inoubliable &Sî 
du 22 novembre, devant la vague ^6 

thousiasme qui emportait toute )l 
un de nos dirigeants, ébloui, émervS 
répétait textuellement et sans s'en ri , ' 
1er la parole de notre grand historien 
« Mais ils sont plus Françaisque nous i »" 

Oh ! oui ils le sont, ils le sont formidv 
blement. Aussi l'Alsace a-4-elle touinnt 
tonné un -bloc homogène ; elle fut touS 
f&i'W. <d0 rAllfimagno, un Etat dS 
I Etat. Etat comprimé, Etat brimé • Étkt 
invincible dans sa résistance au gérm» 
nisme. -

Et on n'a pas été embarrassé lorsqu'il 
s'est agi d'épurer la ville des 30.000 AUe_ 
mands qui y demeuraient. 

Quels braves gens que les Alsaciens' E[ 
du plus grand au plus petit. Rendons jus-
tice à tous, aux plus humbles comme à ceux 
de la riche bourgeoisie strasbourgeoise. 

La tradition et la richesse 
Et avant tout à la foule des anonymes 

aux ouvriers du port, aux manutentionnai-
res de la gare, aux petits boutiquiers des 
faubourgs. C'est à eux, me dit M. Georges 
Delahache, l'auteur du livre célèbre La 
Carie an liséré vert, c'est à eux qu'on doit 
la journée de délire qui a accueilli la 
France. Le 22 novembre fut leur cri de li-
bération. 

De leur côté, les grandes familles d'in-
dustriels et de commerçants ont su main-
tenir intacte, à côté de la tradition fran-
çaise, cette aulre source d'influence, la 
richesse française. Les grandes firmes de 
Strasbourg sont toujours pour la plupart 
entre les mains d'Alsaciens authentiques. 
L'Allemagne, en dépit de ses efforts gigan-
tesques, n'avait pu dresser en face de ces 
derniers qu'une minorité, d'ailleurs impor-
tante, de grosses entreprises. 

La brasserie est restée foncièrement al-
sacienne, avec quelques éléments allemands. 
Depuis quelques aimées, on .cherchait à 
introduire à Strasbourg la bièrà de Munich, 
mais elle est loin de' concurrencer victo-
rieusement celle du terroir. La minoterie, 
l'une des plus grosses industries de la ré-
gion, qui commande toute la production 
agricole, est tout entière dans des mains 
alsaciennes, et dans de bonnes mains. Dans 
là tannerie, et plus généralement dans l'i 
dustrie du cuir, une très grosse maison, ia 
plus grosse peut-être, qui emploie deux 
mille ouvriers, est purement allemande; 
mais elle voit se dresser contre elle, dans 
le quartier de la Petite France, la masse 
■des tanneries, petites, moyennes et grandes, 
qui sont des entreprises' françaises, 

Strasbourg est donc, au total, foncière-
ment français, et il le deviendra plus en-
core. Ce ne sont pas quelques bévues ad-
ministratives — il y en a eu, et de lourdes ; 
il n'y en a plus d'ailleurs que bien rare-
ment sous la direction énergique de M. Mil-
lerand, dont les qualités de travail acharne 
et de passion concentrée sont précisément 
celles qui pourraient le mieux plaire à la 
. opulation strasbourgeoise — ce ne sont 
pas quelques ignorances ou quelques in-
compréhensions de fonctionnaires mai in-
formés qui pourront prévaloir contre le 
grand courant français qui emporte toutes 
les divisions. 

Le collaborateur le plus immédiat jfo 
commissaire général (ce dernier était ali-
■sent lors de mon passage à Strashourii 

parte 

STOCK CONSiDEWIf 

Garde-ffleublB JANIAUD jeune, fil riw 

Bureaux américains et 1- . 
Chaises. Classeurs. Tables, t» 

NOUS SOLDONS 
les meubles de bureau et M'' 

provenant rie nos locMM»' 
our Son. de secours de «jgî 
DERNIERS 1>E «»" 

GRAND CHOIX , 
de salles à manger de ts «ï 

Salons Autmsson et soie" ■ 
Chambres à 1, 2 et, 3 oor " 
Petits meubles, Objets o« 

Lits, Matelas. ConverUr» 
Tout ce gui oonoerne^^ 

LES CONSOMMATEURS CONTRE LA VIE CHEBE 

ARRONDIS?,,,; 

LA VENTE DE LEGUMES ACHETES PAR LA LIGUE DU 18 —- . ^ w>, 

Les ventes dominicales organisées par les ligues de consommateurs ont coni
™

 c
t de*^V*' 

succès. Les comités des fi''. TR
1
' pt en' arronrii«spm<»nts ont vendu des légal" nQt"1 succès. Les comités des 6'', I81, et 20' arrondissements ont vendu des 

— voire, au 6e, de la viande de boucherie — à des prix -Inférieurs aux 
cours 



Lundi 22 septembre 1919 EXCELSIOR 
m moi sur ce caractère alsa-

. ,istait devant" tout-ensemble, 
SVrempÔÏ '^nt et porté à l'onthou-
giie a /Sente, avec ses qualités pro-
Is»^D* f» spontanéité de notre race 

SW t0 hnmmcs qu'on a pu appeler par-
Gees ho^-ustesse, les Méridionaux'de 
tris, ll0", nnf mécontents, ils le disent et 

Sent Mais leur joie explose lors-
E* Souvent. On-vient de le voir re-

13 ''Œnre1! 'lors* du "second voyage du 
Le chel de 

pjSslu^*ôarcour'1 s< vôlu camme 
ÇèïtTTa RépubliqueV L 
pré3ld nnrcouru les villages, vc. 
fpfcat a Pf'j se mêlant à la foule, embras-
vou3 et i f ini s serrant la main aux pay-
5aBt le£pne surprise émerveillée dans ce 
•ans- Qj ,;e connaissait jusqu'alors que les 
pays Wi,"Ljales ! Les routes barrées, 1 au-
visite-s -''Xi'taine aux fenêtres closes ou, 
loniobiie u ha3ar(j il daignait se montrer, 
'or;fIu.e EtiA sanglé dans son uniforme de 

prussien, le profil glacé et morne 

5Z DERNIERE URE 5 HEURES 
, DU 
MATIN 

LES CONTES D ' "EXCELSIOR ' 

LA CÉRÉMONIE DE VERSAILLES APRÈS LA CONFÉRENCE DE SAINT-GERMAIN LE MINISTÈRE ANGLAIS 

it, et que me confirme 
jjéné-r. 
h WS muc-ham, 

Fa!- fi, le doyen de la Faculté des let 
7 joyeusement quitté sa chaire de 

'res' ne t)o"ur venir enseigner à Stras-
Sorb°nrtans cette Université splendide qui 
bourg- u°- emière de France, après celle de 
-ifra 'a r? sont les populations de la cam-
paris . > s0uvent personne ne sait un mot 
Pagfincais oui sont restées peut-être le 
de ".Afondément françaises. 
P'HLncaises au point de demander, en 

■ I. maiorité, le retour au régime nor-
'ra, He H France. Retour ménagé avec les 
m nécessaires et le temps voulu pour 
étflSLantation. Mais retour intégral. On 
la f at trois départements le 22 novem-
bre On les veut enoore aujourd'hui-

Garanties régionalistes 
ie3 veut d'ailleurs, cela va de soi, 

ries garanties spéciales. LAlsacien 
^ ( nas particulariste, me dit un univer-
"T-i ries plus infirmés. Mais il reste ré-
SL

.
TAL

 H le II s'est fait son Alsace, il l'a 
SSènuc intacte en dépit de tous les ef-
S*£.fer l'Allemagne. Il entend l'intégrer 
°ITlïance, mais, non la supprimer 
le moyen de faire autrement ? L Alsace 1 législation sociale, son régime de la 

a
rnrr été souvent fort différent du nôtre, 
fin sa religion, que nous connaissons gê-

Semënt assez mal. Nous croyons trop 
-/ment qu'elle est en majorité protes-

, '1 Lourde erreur. Les protestants, 
Strés surtout dans les villes, ne repré-
™ ent guère que le tiers de la popula-

tion Les catholiques, dispersés clans les 
"jnipagnes, en forment à peu près les 
•jeiK tiers. . :.-

H y a donc des problèmes spécifique-
ment-alsaciens, et qui doivent être traités 
comme tels. Mais ils doivent l'être du 
noint de vue de la France. Et c'est à quoi 
\\lsac-e tient par-dessus tout. Elle est 

elle-même, c'est entendu, mais elle est 
plus encore un morceau de la France. 

Gustave RODRIGUES. 

L'AFFAIRE 
DES FAUX VINS 

PORTUGAIS 
Un des inculpés doit faire, paraiUU, 

de graves déclarations. 

La police poursuit toujours activement 
l'exécution des nombreux mandats lancés 
par le capitaine Roussel de Gourcy, juge 
rapporteur près le 1"' conseil de guerre, 
relativement à l'affaire des faux vins 
portugais. En attendant que l'on con-
naisse les résultats de cette chasse aux 
spéculateurs, donnons quelques renseigne-
ments sur les.diverr individus qui so trou-
vent déjà sous les verrous. 

.11. Henri VVessel, comte papal de Frise, 
sujet hollandais, a 64-ans et a épousé, dit-
on, la veuve d'un général austro-hongrois. 
Depuis douze ans il habitait au 60 de l'a-
venue du Bois-de-Boulogne un apparte-
ment de 6.000 francs. Depuis la guerre, 
il n'en payait pas le loyer, et son train 
«fait on ne peut plus modeste. Il a' fait 
depuis la guerre dos déplacements en 
Puisse et en Amérique. Ces temps der-
niers, on le trouvait très peu souvent chez 
lui. 

.M.Louis Ourth (et non Hurth), son as-
socié, avait avec lui un bureau commun, 
telui de la North-America-Export, dont 
nous avons parlé hier, et dont le siège est 
K rue Meyerbeer. Au domicile particulier 
île Ourth, on le croit très riche, et, de fait, 
il est propriétaire du vaste immeuble 
qu'il habite au coin de l'avenue do Wa-
?ram et de la rue des Renaudes. Il a fait 
installer un laboratoire dans l'apparte-
ment du cinquième étage qu'il occupe. Au-
paravant, il avait demeuré à Neuilly. De-
Pjp quelque temps, on remarquait ses 
ri«|ùentes absences. 

Quant à M. Lôpine, le négociant en vins 
arrêté à Bécon-les-Bruyères, il y a peu de 
Ws qu'il était venu s'installer dans cette 
localité en compagnie d'une jeune femme 
Uorigine espagnole, Mme Soledad Labin, 
'(son enfant. M. Lépine jouit dans le voi-
lage d'une bonne réputation^ et l'on s'y 
«ntre fort surpris de le voir impliqué 
Ui«» une affaire de co genre. 

Dans le Midi 
p,!'ERP.IG-NAN' 21 septembre. — M. Ramon 
1W, transitaire, arrêté à Port-Vendres, a 

. e conduit par les gendarmes à Perpignan: 
â"pnih H,gé cet après-midi sur Paris. Les 
însn la Police se sont présentés,à Per-
<!S

1'au domicile de MM.Bousquet et Mir, 
1res M-â' mais ils ne 'es ont pas rencon-
inu'p! ■

 AcniHe Bousquet, qui a pu être menogee a Canel_p,age! ou e,,e s-était 

L'ABHDGJITIIIH DE L'ARTICLE 61 LE GOUVERNEMENT YflUGO-SLAVE1 UN REMANIEMENT EST PROCHAIN 
DE LA CONSTITUTION ALLEMANDE SIGNERA VRAISEMBLABLEMENT ! OANS LE CABINET LLOYO GEORGE 
SERA RECONNUE AUJOURD'HUI LE TRAITÉ AVEC L'AUTRICHE, MAIS AVEC PEU DE CHANGEMENTS 

rendue 
'»s à VuU in™ .villégiature avec son enfant, 
lue «n erPiSnan, n'a rien voulu dire, sinon 
iUix

b,n mari se trouvait à San-Felin-de-
tv't

a (EsPagne). Mais cela, on le savait. 
S1 au nom de Ramon Puvo que le 

100.000 hectolitre; 
l'frmi" Â<- uom ue Ua 
do ^,a'ImPortation de 
t;alC P°Ftugais avait été établi ; c'est 
Ie viii» a S011 n°m que les cargaisons 
jetaient adressées. 

'J-ii'lapp nU3st'- avocat de Ramon Puyo, a, 
i%n ™e son client ferait des révélations 
Session C1u' causeraient grande im-

C'est le baron von Lersner qui si-
gnera, au nom du gouvernement 

allemand, le protocole 
d'annulation. 

Le baron von Lersner signera, au jour-
ci hm, à 4 heures de l'après-midi, au Tria-
non-Palace, à Versailles, le protocole exigé, 
par les Alliés, du gouvernement allemand, 
pour reconnaître la nullité de l'article 61 
do la Constitution allemande, qui laisse 
prévoir la possibilité du rattachement d3 
l'Autriche à l'Allemagne. 

Cette cérémonie ne sera pas publique. 
Le- protocole est ainsi rédigé : . 
Le soussigné, dûment autorisé et agissant au 

nom du gouvernement allemand, reconnaît et 
déclare que toutes les dispositions de la Cons-
titution allemande du 11 août 1910 qui sont en 
contradiction avec les termes du traité de paix 
signé à Versailles le 28 juin 1919 sont nulles. 

Le gouvernement allemand déclare et recon-
naît qu'en conséquence l'alinéa 2 de l'article Gl 
de ladite Constitution est nul et que, spéciale-
ment, l'admission de représentants autrichiens 
au Reichstàg ne pourrait avoir lieu qu'au cas 
oit, en accord avec l'article 80 du traité de paix, 
le conseil de la Société des nations aurait con-
senti à une modification conforme de la. situa-
tion internationale de l'Autriche. 

La présente déclaration sera approuvée, par 
l'autorité législative allemande compétente dans 
les quinze jours qui suivront la mise en vigueur 
du traité de paix. 

Fait à Versailles, le 22 septembre 1919, en 
présence des représentants soussignés des prin-
cipales puissances alliées et associées. 

Les représentants de l'Entente qui con-
tresigneront cet acte seront : pour la 
France, M. Jules Cambon ; pour les Etats-
Unis, M. Polk ; pour la Grande-Bretagne, 
sir Eyre Crewe : pour l'Italie, M. Scialoja, 
et pour le Japon* M. Matsui. 

La publication 
du Livre Rouge autrichien 

BALE, 21 septembre. —. On mande de 
Vienr.e qu'un Livre Rouge vient de paraî-
tre, qui contient des documents encore 
inédits sur l'histoire de favant-guerre. 

Il résulte des précisions apportées dans 
ce livre diplomatique que ce fut le comte 
Berchtold et non le comte Tisza qui poussa 
à la guerre et fit échouer toutes les ten-
tatives de médiation. 

Un chapitre, particulièrement intéres-
sant, donne des détails circonstanciés- sur 
le conseil des ministres austro-hongrois 
qui eut lieu le 7 juillet 1914, et où fut prise 
la décision fatale qui aboutit au conflit 
austro-serbe. Le comte Tisza combattit les 
tendances belliqueuses de Berchtold, mais 
ne put convaincre ses collaborateurs. 

Le Livre Rouge ajoute que les Allemands 
n'auraient pas collaboré à l'ultimatum à 
la Serbie. Mais les révélations de Lerchen-
feld, publiées en Bavière, réduisent à. néant 
cette affirmation. 

La libération des pays 
dissociés 

de l'Autriche allemande 
BALE, 21 septembre. — On mande de 

Vienne : 
L'Autriche allemande ayant, par le traité 

de paix, renoncé à la Bohême allemande, 
aux pays sudèL-s, ar district des Marcn.;s 
du Sud allemandes et à 'a forêt de Bo-
hême,les représentants et le gouvernement 
de ces pays, qui avaient leurs bureaux à 
Vienne, prendront solennellement congé du 
gouvernement viennois mercredi. 

Par cet acte en due forme ia commu-
nauté qui unit depuis 1526 les pavs alle-
mands de la montagne et les Sudôtes sera 
dissoute. 

Le procès du kaiser 
LONDRES, 21 septembre. — On annonce 

que sir Gordon Hewart, attorney général, 
a terminé le rapport dont il avait été 
chargé, au sujet du procès de l'ex-kaiser. 

Le rapport ne fixe pas la date du pro-
cès. Les lieux envisagés comme possibles 
pour la réunion du tribunal demeurent 
toujours : Londres, Douvres, Margatc, 
Scapa-Flow et Héligoland. 

Le rapport de l'attorney général sera 
soumis au Conseil suprême des Alliés. 

Q grève sera générale L 

^Qurd'hui dans les mines 
lorraines 

septembre. — Dans une reunion n 5 oui I UUU"U 

in>s d^pel'ioc. à Metz, les délégués 
, A'6» tic L l?utes les organisations syn-- s dp i UULe= 
^'"-^ationj1 ^ori'aiue ont appuyé les "re-

e.dé générales des mineurs, et ont 
u nerai |'eve générale dans les mines de 

r ^main n
r et clans les charbonnages 

tin,-s °Uvri ' "2 septembre. Zt s°ffatS mctallurgistes se sont dé-
Z Ce qu'ii 'res des mineurs, et ont an-Joues Jtfils 

CaS-?'est 
totiv 

s'ij chômeront dans quelques 
de le-- pas îait dPoit aux revendi-outesY^rs camarades 

tè°3Uées „0rganiSat-ions ouvrières, sont 
tout 1VUG âe la Proclatnati°n 

si' fiJSL1? Pays et à tous les grou-
;,J.usqu'au 28 septembre, if n'est 

Wx réclamations des ou-

«SSI 1 blanc < "W,,. au nnn, -, ^"ant collier provisoire, 
,e 4m à de T^y. a été perdu pro-
,t04e

n

Parc-dcnllleS' - Le rapporter 47, «etise. '-l-lagny; à Versailles, contre 

En Allemagne 
Convocation de l'Assemblée Nationale 

ZURICH, 21 septembre. — Suivant la 
Schwœbische Rundschau, le président a 
convoqué l'Assemblée Nationale allemande 
pour le 20 septembre, à Berlin. 

L'autonomie de la Haute-Silésie 
BERLIN, 21 septembre. — On a annoncé 

l'attribution de l'autonomie à la Haute-
Silésie, croyant que le gouvernement de 
l'Empire pouvait accorder l'autonomie dans 
le cadre de l'Empire. 

Le gouvernement prussien déclare que 
la question ne peut être résolue que con-
formément au projet de loi présenté par 
lui, tendant à l'élargissement de l'autono-
mie provinciale, pour lequel l'Assemblée 
prussienne serait seule compétente ac-
tuellement. 

On dément que le gouvernement d'Em-
pire ait approuvé le projet. Il semble 
qu'il s'agisse d'un conflit entre M. Erzberger 
et M. Hirsch, président du Conseil prus-
sien. 

Le Centre était favorable à l'autono-
mie. 

Le plébiscite de Teschen 
~*oe 

PRAGUE, 21 septembre. — L'Assemblée 
Nationale a ajourné la ' discussion sur les 
problèmes de Teschen jusqu'au retour de 
M. Benes, ministre des Affaires étrangè-
res, qui, en raison de la présence à parjg 
du général Pellé, a retarde de quelques 
jours son départ de France. INeanmoins, le 
gouvernement a chargé le président géné-
ral de Silésie, M. Sramek, de procéder aux 
préparatifs nécessaires pour le plébiscite. 
Plusieurs fonctionnaires des ministères 
compétents ont été envoyés à cet effet a 
Moravska Ostrava. , 

- Cette question .ne soulevé plus autant 
d'effervescence dans la population, qUj est 
unanimement convaincue que le plébis-
cite, s'il est pratiqué loyalement, no peut 
avoir d'autre résultat que. d attribuer la 
zone contestée4 à la Tcheco-blovaquie. 

Les délégués à la Conférence de 
la paix ont rendu compte de 
leur mission au gouverne-

ment de Belgrade. 

BELGRADE, 21 septembre. — Un conseil 
des ministres a eu lieu, hier, à 17 heures, 
sous la présidence du prince régent. 

La séance a été consacrée à l'audition 
des délégués à la Conférence de la paix, 
revenus à Belgrade la nuit dernière, et qui 
ont commencé l'exposé de leur rapport. 

La séance a été levée à 20 heures. 

Signature probable 
LAYBACH, 21 septembre. — Le corres-

pondant de l'Agence centrale à Laybach a 
pu s'entretenir' avec quelques membres de 
la délégation yougo-slave à la Conférence 
de la paix, qui "lui ont déclaré vouloir s'em-
ployer do leur mieux auprès du gouverne-
ment do Belgrade en faveur de la signa-
ture du traité de Saint-Germain. 

La délégation bulgare 
trouve les conditions de paix 

trop dures 
M. Theodorof et la majeure partie de la 

délégation bulgare ont quitté Paris, se 
rendant à Sofia pour soumettre â leur gou-
vernement les conditions de paix reçues 
vendredi. 

Avant son départ, M. Theodorof a dé-
claré que les clauses étaient trop durns. 

— Nous < .iprenons, a-t-il dit, qu'on.nous 
punisse do notre faute ou, plus exacte-
ment, de celle de Ferdinand, pour lequel 
nous sommes prêts à payer, niais nous 
sommes douloureusement surpris qu'on 
nous punisse en prenant des territoires 

I qui sont incontestablement bulgares. Nous 
allons faire des contre-propositions, et 
nous sommes certains que dans le pays de 
justice qu'est la France nous serons en-
tendus et compris. 

M. Poincaré en Angleterre 
Le roi d'Angleterre vient d'inviter offi-

ciellement M. et Mme Poincaré à lui ren-
dre^ visite, dans le courant du mois pro--
chalu. 

La fête du "Statut" italien 
A Rome 

ROME, 21 septembre. — A l'occasion du 
20 septembre, la ville était pavoisée et très 
animée. Diverses associations ont adressé 
au roi des dépêches d'hommage et de dé-
vouement. 

Dans l'après-midi, un très long cortège 
d'associations et une grande foule se sont 
rendus à la porte Pia, où, près de la brèche 
historique, le maire, eu présence des auto-
rités, a prononcé un discours commémora-
tif qui a été viveipent applaudi. Après plu-
sieurs autres discours, le cortège a 
parcouru la via XX Settembre, la via Uuiri-
nale, le corso Umberto, et est revenu au 
centre de la ville, où il s'est disloqué. 

Sur le parcours, une foule nombreuse a 
acclamé le cortège et poussé les cris de-
« Vive le roi ! Vive l'armée ! » 

Le soir, les bâtiments publics et privés 
étaient illuminés et dos musiques ont joué J 
sur les principales places occupées par la 
foule. ' 

En province cette date historique a été 
partout célébrée avec éclat. 

A Toulon 
TOULON, 21 septembre. — La fête du 

« Statut » a été célébrée avec un enthou-
siasme particulier par les colonies italien-
nes du Sud-Est, notamment à Hyères.Tou-
lon, La Seyne, etc., etc., où les associations 
franco-itaiiennes ont proclamé qu'après la 
victoire commune l'association des deux 
peuples est indissoluble. 

Un grand banquet a été servi, aux Sa-
blettcs. Les représentants des autorités ma-
ritimes, militaires et civiles y assistaient. 

La cravate de commandeur do la Légion 
d'honneur a été remise à M. Burdôse, consul 
général d'Italie, pour les services qu'il a 
rendus pendant la guerre. 

Les boulangers de Nice 
et de Toulon ont décidé 

la grève 
Mais les populations ne manqueront 

pas de pain 

Les ouvriers boulangers do Nice, réunis 
hier en assemblée générale, ont décidé la 
cessation immédiate du travail, les patrons 
n'accordant pas les augmentations de sa-
laires demandées. 

La fabrication du pain sera assurée à 
la population, des mesures ayant été prises 
par, les patrons d'un commiin accord avec 
le préfet. 

A Toulon, les ouvriers boulangers ont, 
eux aussi, voté la grève. Us réclament ia 
journée de huit heures. 

Le directeur de ia police d'Etat a ou des 
entrevues avec les patrons et les ouvriers 
pour faire revenir ces derniers sur leur 
décision, et il a transmis leurs revendica-
tions au préfet du Var. 

Comme à Nice, la population a été assu-
rée qu'elle ne manquera pas de pain. 

NOUVELLESJBRËVES 
— La ville de Carpentras vient d'adopter Go-

niont, petite commune des Ardennes qui fut 
complètemerit dévastée par les Allemands. 

— La rentrée solennelle, des troupes du 
13" corps a eu lieu, hier, à Clermont-Ferrund, 
sous la conduite du général Fayollo. L'enthou-
siasme de la population était indescriptible. 

— A Troyes, un accord est intervenu, mettant 
fin au lock-cut des bonnetiers. L'indemnité de 
vie chère est portée de 3 à 4 francs pa ; jour-
née de huit heures, en plus des allocations nour 
charges de famille. 

— Le congrès de l'aménagement du bassin 
de la Loire s'est ouvert hier, à Tours, sous la 
présidence de M. Lebon, ancien ministre. 

— M. Barros Luco, ancien président de la 
République chilienne, vient de mourir. 

— M. Leguna sera proclamé président du 
Pérou le 2 4 septembre, quand se réunira le nou-
veau congrès. 

— Emile Uoerflinger, fi fameux champion 
cycliste suisse, qui fut arrêté, le 18 mai 191 r>, 
à' Lœrrach, par les Allemands, a été enfin li-
béré. Il vient d'arriver à Genève. Il- doit se ren-
d"i à Paris la semaine [.roct.aine. 

— Le colonel Precardin et la mis?n'on d'avia-
tion française sont arrivés à Buenos-Ai-res. 

— La collection d'objets.d'art Henneberg, du 
conseiller secret ChanlRS-CrUst-ave Henneberg, 
décédé en décembre 1918, s*a vendue aux en-
chères, du 20 au *& octobre, à Zurich-, I 

Le parti travailliste décline les 
ouvertures qui lui sont faites 
en vue d'une coopération avec 

le ministère. 

LONDRESI 21 septembre. — Un corres-
pondant politique du Sunday Times donne 
un aperçu du remaniement qui va être ap-
porté au cabinet Lloyd George : 

« Il y aura peu dé changements, dit-il, 
car le parti travailliste décline les ouver-
tures qui lui sont faites en vue d'une coo-
pération. 

» Lord Rothermere, connu pour son zèle 
en matière économique, acceptera proba-
blement le portefeuille du War Office. 

» Il se peut que M. Winston Churchill 
soit nommé secrétaire pour les Colonies, 
étant donné que lord Milner a exprimé le 
désir d'être relevé de ses fonctions, i 

» Lord Curzon succédera .sans doute à 
M. Balfour. 

» Aucune décision n'a été arrêtée rela-
tivement au successeur de M. Walter Long. 

» l.i. Lloyd George a résolu que des me-
sures énergiques seraient prises pour régir 
les affaires d'Irlande avec fermeté. 

» La démission de M. Mac Pherson est 
probable. » 

La Grande-Bretagne 
et le gouvernement 

du Nord-Ouest de la Russie 
STOCKHOLM, 21 septembre. — On mande 

d'Helsingfors : 
L'organe du gouvernement du Nord-

Ouest de la Russie, la Svabodnaja Roussia, 
■dément la nouvelle de l'existence d'une 
convention entre la Grande-Bretagne et le 
gouvernement du Nord-Ouest de la Russie. 

Sur le front russe 
Le; Polonais poursuivent leurs victoires 

VARSOVIE, 21 septembre {Communiqué 
■polonais). — Front de Lithuanie et de Ru-
thénie Blanche. — Au sud-est de Dwinsk, 
nos troupes ont repoussé l'ennemi du vil-
lage de Dubowka, faisant des prisonniers 

■ et capturant deux mitrailleuses. Des atta-
iques bolcheviks sur Boryzow ont été 
repoussées avec de grandes pertes pour l'en-
'nemi. Des détachements de notre infante-
rie, par une ajtïaquei hardie, se sont em-
parés de la forte position ennemie de 
Petrykow, faisant des prisonniers et captu-
rant des mitrailleuses, un bateau à vapeur 
en bon état et une grande quantité de mu-
nitions. 

Sur tout le front, de part et d'autre, vive 
activité de reconnaissance. 

Front de Wolhynie. — Les combats aux 
environs de Suszczany et d'Olewsk conti-
nuent. 

Victoire complète des Polonais 
BALE, 21 septembre. — On mande de 

Vienne à la Gazette de Francfort : 
« L'état-major polonais annonce que la 

bataille qui a duré dix jours sur la Duna 
s'est terminée par une victoire complète 
des Polonais. 

» Les troupes bolcheviks russes, qui 
avaient franchi le fleuve en nombre 
considérable, ont été cernées et' détruites. 
Les Polonais ont fait de très nombreux 
prisonniers et ont conquis beaucoup de 
matériel. 

» Plus en amont du fleuve, les Polonais 
ont occupé la ville de Disna. » 

L'offensive de l'armée Koltchak 
OMSK, 21 septembre. (Communiqué du 

G. Q. G.) — Dans la direction de Yalento-
rowsk, nos troupes, après des combats 
acharnés, ont brisé la résistance de l'en-
nemi et progressent avec succès. Un abon-
dant matériel de guerre est tombé entre 
nos mains. Nous avons fait de nombreux 
prisonniers, dont tout le 458' régiment so-
viétiste avec tout son ctat-major. 

Dans le secteur du village Armizanswoe, 
l'avance de nos troupes continue. 

Dans la direction de Kourgan, se pour-
suivent des combats acharnés avec l'ennemi 
qui contre-attaque. 

Pour améliorer le change 
Ce que dit M. Loucneur 

BRUXELLES, 21 septembre. — Interviewé 
par le Soir au sujet de la question du 
change, M. Loucheur a déclaré que, à son 
avis, il faut, à côté des crédits commer-
ciaux, qui sont insuffisants, l'ouverture de 
crédits d'Etat à Etat, ce qui améliorerait ia 
situation partout. 

En ce qui concerne la création d'une mon-
naie internationale, M. Loucheur dit que 
c'est un mythe, et que, même créée, elle 
produirait dans les pays d'exportation une 
telle circulation fiduciaire qu'elle serait 
désastreuse. 

M. Loucheur estime que, pour rétablir 
l'équilibre du monde, bouleversé par la 
guerre, il faut reconstituer un fonds de 
roulement, ce qui n'est possible que grâce 
à l'amélioration des moyens de transports. 

Parlant des relations économiques franco-
belges, le ministre espère qu'elles seront 
plus étroites que jamais. 

i— Nous voulons réserver à la Belgique un 
régime de faveur. Maintenant que nous 
avons reconquis l'AIsace-Lorraine, le port 
d'Anvers présente pour nous un gros inté-
rêt. Malgré la défense d'exportation du 
minerai, nous avons voulu faire une excep-
tion en faveur de 1 Belgique, et nous som-
mes d'accord, pour fournir à celle-ci tout 
ce qui est en notre pouvoir aux prix mêmes 
faits ii uns nationaux. 

Au sujet de la question du grand-duché, 
M. Loucheur a déclaré que la France est 
disposée à examiner a"ec la plus grande 
bienveillance les revendications raisonna-
bles et justes de la Belgique à ce sujet. 

Le moratorium 
des échéances prorogé 

pour 90 jours 
Le Journal oficiel publie ce matin un dé-

cret qui proroge pour une nouvelle période 
-de 90 jours francs les ' dispositions mora-
toires établies en matière d'échéances• de 
valeurs négociables et de dettes à l'égard 
des débiteurs qui sont ou ont été mobilisés 
et de ceux qui sont domiciliés dans les ré-
gions précédemment envahies. 

LA RETRAITE DU GENERAL 
par ADRIEN VELY 

J'ai rencontré hier, sur le boulevard, 
S. Exc. le général Carako, commandant 
en chef des armées de S. A. S. le prince 
de Scaferlati, lesquelles, jusqu'à ces der-
niers jours, comptaient un effectif de trois 
cent vingt-neuf hommes, y compris les services 
auxiliaires. La principauté de Scaferlati ayant 
été supprimée par la Conférence de la paix, 
son armée a été licenciée, et le général Carako 
se trouve rendu à la vie civile. Je crus devoir 
lui présenter des compliments de condoléances. 

— Ne me plaignez pas, me dit le général. 
Je suis le plus heureux des hommes... 

— Pourtant, mon général, une brillante 
carrière militaire, si soudainement interrom-
pue... 

— Je m'incline devant l'inévitable, et de 
très bonne grâce... 

— Soit... Mais qù'allez-vous faire désor-
mais?... A quoi allez-vous consacrer votre 
activité?... 

— A réaliser enfin le rêve de toute ma vie... 
Je vais ouvrir une pâtisserie... 

— Une pâtisserie!... 
— Oui... Pâtissier!... Rouler des pâtes, 

sucrer des jus de fruits, chiffonner des feuille-
tés!... Dire qu'il aura' fallu attendre jusque 
aujourd'hui pour remplir ma destinée!... 

— Et qu'est-ce donc qui vous empêcha, 
mon général?... 

— Le manque d'argent, mon ami... Dès 
le plus jeune âge, ma vocation s'était annon-
cée impérieusement... Seulement, je ne possé-
dais pas un centime... Et je végétais dans les 
rues, tirant ma maigre subsistance de quelques 
extras obtenus de temps à autre, ou de la cha-
rité publique... 

■— Vos débuts furent modestes... Et vous 
n'en avez que plus de mérite d'avoir conquis 
une haute situation...' 

— Conquis?... Vous allez voir... Un jour, 
un sergent tout chamarré d'or m'aborde... 
Vous savez que l'armée d-e la principauté de 
Scaferlati se distinguait par la somptuosité de 
ses uniformes... Le sergent m'aborde donc, 
m'offre une consommation, me conduit dans un 
café... Et là, il me demande, à brûle-pour-
point, si je ne serais pas heureux de devenir 
un soldat de Son Altesse Sérénissime... Jus-
tement, dit-il, l'armée manque pour le moment 
d'une unité... Il ajoute que ma mine, ma pres-
tance l'ont frappé à première vue... Je ferais 
un admirable soldat..: 

—^ Ne le fûtes-vous pas?... 
— Flatteur... Je vous l'ai déclaré, moi, je 

n'avais qu'une idée, être pâtissier... Je ne me 
sentais aucun goût pour le métier militaire... Je 
le dis au sergent, en le remerciant fort de son 
aimable proposition... Il insiste... Il fait mi-
roiter devant mes yeux la beauté et la richesse 
de l'uniforme que je porterai... Je lui réponds 
que j'ai des goûts simples... Il insiste encore... 
Il me confie que, l'armée de Son Altesse se 
recrutant par des engagements volontaires, cha-
que engagé reçoit, en signant son contrat, une 
prime de deux mille poussettes... Vous n'igno-
rez pas que la poussette était l'unité monétaire 
de mon ancienne patrie... 

^— Oui, oui, je sais... 
— Ces dernières paroles me font dresser 

l'oreille... Deux mille poussettes, c'était une 
somme, pour un pauvre diable comme moi... 
La tentation est forte... Je n'y résiste pas... 
J'accepte... Le sergent tire de sa poche un 
contrat tout préparé, me le fait signer, et me 
verse la somme... Puis il me donne rendez-
vous à. la caserne pour le lendemain matin, à 
huit heures... Je me présente le lendemain avec 
exactitude... On me conduit aussitôt à la cham-
bre, et on dispose sur mon lit l'uniforme qui 
m'était destiné... J'ouvre de grands yeux stu-
péfaits... Cet uniforme n'est pas du tout celui 
qui m a été annoncé, et que j'ai toujours vu 
sur le dos des soldats de Son Altesse... C'est 

un uniforme en drap grossier, de couleui neu-
tre, sans aucune broderie ni dorure... 

— Il y avait eu erreur, sans doute. 
— Vous n'y êtes pas... Comme j'exprime 

tout haut ma surprise devant quelques soldats 
qui se trouvaient dans la chambre, ils se met-
tent à rire... Et l'un d'eux m'explique que l'on 
ne donne jamais d'autre uniforme aux nou-
veaux engagés... S'ils désirent porter l'uni-
forme de gala, il faut qu'ils en fassent l'acqui-
sition à leurs frais... Ils marchent tous, après 
plus ou moins d'hésitation, pour ne pas être 
moins bien habillés que les autres... Or, savez-
vous quel était le prix de l'uniforme de gala?... 
Deux mille poussettes!... 

— J'entr.evois la combinaison. 
— N'est-ce pas?... Son Altesse rentrait 

ainsi dans la totalité de ses débours, puisque 
les uniformes lui étaient fournis en publicité 
par Je taiileur fournisseur de la Cour... Eh 
bien! moi, je n'ai pas marché... Je m'étais en-
gagé, non pas pour avoir un bel uniforme, 
puisque je voulais être pâtissier, mais pour 
toucher de l'argent... Et,je dis à mes camara-
des que l'uniforme offert par le gouvernement 
me contente et me suffit, et que je n'en veux 
pas d'autre... Je vous laisse à imaginer, cher 
ami, le potin que fit ma détermination dans 
toute' la principauté... Dans les premiers jours, 
on me laissa sortir avec le reste de l'armée, 
pour ,me faire honte de la modestie de ma te-
nue... Et je dois dite qu'elle fit une certaine 
sensation... J'avais l'air d'un geai égaré parmi 
des paons... Les habitants, ébahis, se livraient 
à mille réflexions désobligeantes... Et la presse 
eût créé un incident, sans la censure... Quand 
on fut assuré que ma décision était irrévocable, 
on prit le parti de me confiner à la caserne... 

— C'était autant de service en moins... 
—■ Oui, mais j'étais une unité inutile... Or, 

voilà qu'un jour le général Batchich, com-
mandant en chef des troupes de Son Altesse, 
vint passer l'armée en revue... Le général était 
un homme gros, court, au cou puissant, et qui 
ne se déplaçait qne difficilement.'.. Aussi les 
revues étaient-elles rares... Mais elles étaient 
minutieuses... Il était donc impossible de me 
dissimuler, et je dus prendre mon rang, dans 
la cour de la caserne, avec mon pauvre uni-
forme, qui tranchait, par sa couleur sombre, 
sur la splendeur des autres équipements... Le 
général m'aperçoit immédiatement... Il tend le 
bras pour me désigner... On se précipite vers 
lui pour lui fournir des explications... Mais il 
devient soudain rouge comme. une tomate, et 
s'abat lourdement sur le sol... Il venait d'être 
frappé d'apoplexie... 

— A cause de vous... 
— A cause de moi... C'en était trop... Son 

Altesse Sérénissime me fait appeler : « Alors, 
dit le prince, tu persistes à ne pas vouloir ache-
ter mon uniforme de gala, que'des raisons 
budgétaires m'interdisent, par ailleurs, de 
t'offrir en cadeau? » « — Je refuse, mon-
seigneur. » « — Grâce à toi, pourtant, mon 
brave général Batchich vient de mourir de sai-
sissement. » « — Il sera pleuré par moi, mon-
seigneur. » « — Çà ne peut pas durer plus 
longtemps. Je pourrais te faire fusiller. » 
« — Ce serait contraire à la Constitution et 
aux lois. » « — C'est juste. Dans ces con-
ditions, je ne vois qu'un parti à prendre. Je 
te nomme commandant en chef de mes' armées, 
en remplacement du général Batchich, dé-
cédé. » Et voilà, cher ami, comment je fus 
général, au lieu d'être pâtissier. 

— Vous fûtes un excellent général... 
— Qui n'a jamais rien battu... Je serai 

un bien meilleur pâtissier, qui, au moins, 
pourra battre quelque chose, des crèmes... 

^Et le général Carako me quitta, après 
m avoir donné sa nouvéîle adresse et un pros-
pectus. 

Adrien VELY. 

EN VUE DES ELECTIONS 

UN CONGRES DU PARTI 
RADICAL-SOCIALISTE 
\ >CK 

Hier, aux Sociétés Savantes, a été tenu 
un congrès du parti radical-socialiste. 
Après avoir souhaité la bienvenue aux dé-
légués. d'Alsace et de Lorraine, le président 
de séance, M. Renard, député, a exposé 
sommairement la situation politique qui 
a motivé la convocation de cette assemblée 
à Paris — au lieu de Strasbourg, primiti-
vement désigné. 

M. Bonnet, président de la Fédération de 
la Seine, a traduit les inquiétudes d'aujour-
d'hui, les incertitudes de demain en ce qui 
concerne la politique extérieure. Il a sur-
tout insisté sur la situation créée aux par-
tis républicains par la réforme .électorale : 
on ne sait encore rien des élections : ni la 
date choisie, ni l'ordre des consultations, 
ni le mode précis du scrutin, ni môme la 
limite des circonscriptions. 

M. Bonnet a souligné" les inconvénients 
de la nouvelle loi électorale, notamment en 
ce qui concerne le secteur unique dans la 
Seine. 

— L'inconvénient, dit-il, ce apparaîtra sur-
tout à des élections- partielles, où l'énormité des 
frais électoraux 'nous empêchera .d'avoir des 
candidats. Les républicains imprudents qui ont 

cette disposition téméraire n'ont pas songé 
qu'ils risquaient a.ii=i je lavuriser une manœu-
vre plébiscitaire et un avatar du boulangisme. 

M. Bonnet a ensuite critiqué le parti so-
cialiste, qui vient de confirmer les « dé-
cisions déplorables » prises en son congrès 
d'avril dernier. 

En terminant, l'orateur a proclamé la 
nécessité de l'union de tous pour la patrie. 

Un délégué de l'Aveyron, M. Simari, vient 
à son tour préconisér l'alliance avec tous 
les partis de gauche contre la réaction. 

Par acclamations, les délégués adoptent 
un vœu de M. Emile Desvaux, conseiller 
municipal, refusant le bénéfice de l'am-
nistie aux spéculateurs condamnés. 

Les commissions se sont ensuite mises à 
l'œuvre, 

■ La_ plus importante s'est occupée de la 
tactique électorale. 

; Aucune alliance n'est possible avec les 
groupes « sillonniste » et « Démocratie 
nouvelle », déclare M. Desvaux; et M. Do-
minique, pour d'autres raisons, écarte les 
soc'alistes, qui ne poursuivent plus que la 
dictature du prolétariat. 

Soutenu par la majorité de ia commis-
sion, M. Franklin-Bouillon critique la loi 
électorale, et demande que les élections se 
fassent dans l'ordre suivant : municipales, 
cantonales, sénatoriales, législatives. 

M. Gaston Doumergue croit devoir inter-
venir, car le débat engagé est anticipé, et 
dépasse* la question de la tactique. Mais 
M. Franklin-Bouillon insiste pour obtenir 
une décision immédiate, et, malgré l'oppo-
sition de MM. Pottevin et Maurice Sarraut, 

OBESITE N-TARIN 

la commission adopte à l'unanimité la 
première partie de l'ordre du jour pré-
senté par le député de Corbeil. demandant 
le rétablissement immédiat des libertés'pu-
bliques. L? seconde.partie, également adop-
tée, est relative à l'ordre des prochaines 
élections. 

Les travaux des commissions seront ache-
vés demain. 

L'attitude 
des fonctionnaires 

aux prochaines élections 
LILLE, 21 septembre. — Dans une réu-

nion tenue ici aujourd'hui, les délégués 
des différents groupes de fonctionnaires 
ont voté un ordre du jour « décidant de 
présenter et de faire élire leurs représen-
tants aux prochaines élections ; ou bien 
encore de prescrire, dans une discipline 
étroite, à tous les fonctionnaires, de s'abs-
tenir de prendre part aux prochains scru-
tins ». 

Us se sont déclarés, en outre, partisans de 
l'ordre du jour émanant du Conseil fédéral 
des P. T. T. qui préconise une action con-
forme à celle de leurs camarades. 

A Miramas, le feu détruit 
des stocks américains 

MARSEILLE, 21 septembre. — Un très 
grave incendie a détruit en partie, aujour-
d'hui, le camp du stock américain installé 
à Miramas. 

Le feu, activé par un vent violent, a at-
teint l'annexe de la poudrerie de Saint-
Chamas, où des dépôts de pétrole et d'es-
sence ont explosé. 

U n'y a pas eu d'accidents de personnes . 

Les Tapis à la Place Clichy 
-i^ç , 

Mardi 23 septembre, vente., exception-
nelle de tapis : carpettes hors série, mo-
quettes, tapis d'Orient, pour permettre la 
préparation et la mise au point de l'expo-
sition annuelle de tapis et objets d'ameu-
blement fixée au 14 octobre. 

Et vente spéciale d'articles d'écoliers et 
de pensionnats, lingerie, vêtements, etc.. 
U sera bon de profiter d'occasions dont 
voici des exemples : costumes velours à 
côtes doublés, 37 à 45 fr.; pèlerines à car 
puchon mobile, 22 fr.; manches satinette, 
3 fr. 50 ; bottes veau ciré, 22 fr. 50 ; che-
mises flanelle, 5 fr. 50 ; chandails pure 
laine, 2 ans, 15 fr. 75 ; combinaisons tricot 
coton piqué, 2 ans, 3 fr. 50 : tabliers 
fillettes, satin. 6 fr. 50 ; tabliers garçon-
nets, 6 fr.; chemise jour mi-confeetibrinôe 
dames, 7 fr. 75 ; chemine fillette, le 40, 
3 fr. 50 ; robe dessous finette, le 45, 3 fr. 50 : 
porte-plume réservoir, plume or. G fr. 90 : 
serviette en vache, 0"'38, 20 fr. 90 ; draps, 
lt fr.; taies d'oreiller. 3 fr.; serviettes nid 
d'abeilles, les 6, 10 fr.; mouchoirs toile, 
les 12, 9 fr.; en batiste a jour, les 12, 6 fr.. 

I etc.. etc. 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi Alphonse XIII est parti 
de Madrid pour Saint-Sébastien. 

— S. M. le roi Albert a reçu samedi-, avec 
le cérémonial habituel, en audieuee officielle, 
au palais de Bruxelles, MM. Makovilch, Kray 
et Marcir, respectivement nouveaux ministres 
ée Serbie, de Danemark et de la République 
tchéeo-slovaque. Après la remise de leurs let-
tres de créance, Tes ministres ont été reçus 
par la reine. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Sont nommés conseillers d'ambassade : 
M. Pineton de Clwmbrun, secrétaire de pre-
mière classe à Washington;, M. Mathieu de 
Vienne, secrétaire de première classe a Ma-
drid; M. de Lacroix, secrétaire de première 
«tasse à Berne. 

— Sout nommés secrétaires d'ambassade de 
première classe : M. Moisson, baron de Vaux'; 
M. Lefebvre de Labouiaye, M. de La Croix de 
Rwignan, M. de Galard de Béarn.. 

—' Le confie, de Robien, secrétaire d ambas-
sade de troi/itènie classe, vient d'être nommé à 
l'ambassade de France à Bruxelles. , 

— Viennent d'être nommés attachés d am-
bassade : MM. Jacques-Marie Truelle, Chas-
tenet de Castaing, Christian Carra de Vaux 
Saint-Car, François de Hauteclocque, Jean-
Marie de Séguin, Louis de Monicault, Herve-
Laurent Grandin de L'Epervier, Henri/ de La 
Jilanohetaï, Barthon de Montbas et Victor 
Jeannequin. 
INFORMATIONS 

— Le général et Mme Lgauteg sout de p/is-
sage à Paris. , 

— La princesse Aage de Danemark, venant 
de Rome, est arrivée à Paris samedi soir. 

NAISSANCES 
— Mme Raoul de Saint-Germain ,îemme du 

capitaine, vient de donner le joui à un nls : 
Hervé. • . i 

— Mme .Louis de Sinçag, femme du elict 
d'escadron d'artillerie, vient de mettre heureu-
sement au monde nue fille, qui a reçu les 
prénoms d'A mie-Marie. 
MARIAGES 

— M. Henri/ Méandre, fils de M. Lodoïs 
Meaudre et de' Mme, née Vidal-Galline, tous 
deux décèdes, est fiancé à Mlle Marie dOncieu 
de, La Bâtie,.fille du marquis d'Oneieu de La 
Bâtie, décédé, et de la marquises née de Leusse. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du général comte de Sainte-Croix, officier de 

là Légion d'honneur, décédé, muni des sacre-
ments de l'Eglise, après une courte maladie, 
dans sa soixante-treizième année, au château 
des Ruaux, à Fenou (Maiue-et-Loire). Il avait 
épousé Mlle de Rongé, et laisse deux filles, la 
vicomtesse de Soussay, femme du conseiller 
d'ambassade, actuellement à Stockholm, et la 
vicomtesse François de Villoutreys. 
BIENFAISANCE 

— En l'église d'Aix-les-Bains a eu lieu, un 
concert religieux au profit des orphelins de 
la guerre, avec le gracieux concours de l'illus-
tre barytou roumain M. Floreseo. 

Bien que la saison touche à sa fin, la recette 
a dépassé cinq mille francs. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevara 
Poissonnière. Téléphone Central .52-11. Bureaux : 
g à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés 

B O N O E 
Lundi II septembre 1919 

On applique le repos 
dominical dans les P. T. T. 

La journée d'hier a vu la première ap-
plication du repos dominical dans les 
P. T. T. Une seule-distribution de lettres 
a eu lieu, dans la matinée, à 8 h. 30. Mais 
les imprimés et journaux n'en ont pas fait 
partie. 

Furent seuls ouverts au public les onze 
bureaux suivants : rue Hippolylc-Lebas, 
9 ; rue du Louvre, à l'hôtel des postes ; 
quai Valmv ; rue Mercœur, 31 ; avenue 
d'Orléans, 15 bis ; rue Jouffroy, 55 ; bou-
levard Diderot, 51 bis ; place de \ angi-
■rard ; place Chopin ; rue de Clignancourt. 
70 ; avenue Jean-Jaurès, 139. 

Mais les seuls guichets occupés furent 
ceux- de la poste restante, du télégraphe 
et du téléphone pour Paris. Les corres-
pondances téléphoniques interurbaines et 
les télégrammes pour la province et l'é-
tranger n'étaient admis qu'au Central té-
légraphique, rue de Grenelle, n° 103, et au 
Bureau de la place de la Bourse. 

Quant au dépôt des lettres, il put s'ef-
fectuer de l'extérieur dans toutes les boî-
tes, la limite pour le départ des corres-
pondances étant fixée à 15 h. 44. 

Le personnel affecté au service des té-
léphones dans les centraux n'a pas été di-
minué. Rien n'est donc changé à l'organi-
sation ordinaire du service téléphonique 
du dimanche. On a constaté, toutefois, une 
notable diminution dans le nombre des 
communications. 

La fermeture simultanée de plus de cent 
bureaux de poste dans la capitale a, tout 
naturellement, fait affluer le public dans 
les rares bureaux ouverts, qui restèrent 
fort encombrés jusqu'à 11 heures du ma-
tin, heure où s'effectua la clôture géné-
raîe- - " „,-• Sauf avis contraire, le régime dtner 
sera celui de tous les dimanches. . 

S I Garibaldi n'avait pas fait l'expédition 
des Dix-Mille, et pris Naples pour en 
faire cadeau à l'Italie, Gabriele d'An-

nunzio n'aurait pas pris Fiume avec dix mille 
hommes pour la donner à sa patrie. Les télé-
grammes ne disent pas s'il a mis une chemise 
rouge, mais c'est probable... 

Au fond, voyez-vous, les hommes de lettres 
n'ont? pas d'imagination. Ils vivent dans le 
passé beaucoup plus souvent que dans l'ave-
nir. Les gestes les plus beaux, pour eux, sont 
ceux qui^ont été déjà faits, parce que le recul 
les a déjà entourés de littérature. C'est ce qui 
fait qu'en politique, la plupart du temps, ils 
imitent : mais ils n'innovent pas. 

Ce que j'en dis n'est pas pour dire du mal 
de d'Annunzio : en ma qualité de très hum-
ble écrivain, je suis de la confrérie. Je ne fais 
qu'une observation de philosophie historique 
et générale... 

Du reste, j'aime bien d'Annunzio, bien 
qu'en politique il paraît qu'il seit quelquefois 
un peu gênant. Et je l'admire autant qu'on 
doit l'admirer. Par-dessus le marché, la seule 
fois que j'ai eu l'honneur de le voir, à Paris, 
il m'a beaucoup amusé. 

C'était à dîner, chez un de nos amis com-
muns. L'auteur de la Ville morte — une bien 
belle chose, entre parenthèses, vous savez! — 
fut d' une simplicité impériale et charmante : 
il ne parlait pas de lui, il posait des questions... 
Mais, aux environs de l'instant qu'on servait 
la poularde, un domestique en livrée — c'était 
une maison très bien — lui vint parler à 
l'oreille. D'Annunzio répondit à demi-voix, 
mais assez haut cependant pour que tout le 
monde pût entendre : 

—- C'est bien, dites à cette dame d'atten-
dre. 

Et nous comprîmes tous, tous, qu'une per-
sonne éperdue au moins d'admiration récla-
mait le poète! Mais il parla d'autre chose, 
olympiquement. 

Après ça, on se leva, on prit le café. Il allait 
sur les dix heures. L'homme en livrée revint, 
et chuchota de nouveau quelque chose à 
l'oreille de d'Annunzio, qui répliqua de façon 
fort intelligible : 

— Elle est toujours dans son auto? Eh 
bien! je viendrai tout à l'heure! 

Il ne partit, en effet, qu'à l'heure où tout 
le monde partit. Et tout le monde distin-
gua qu'il y avait quelqu'un dans j'auto où 
d'Annunzio monta. Le poète n'avait pas l'air 
fâché^ qu'on s'en aperçût, et il n'avait rien 
fait, je vous en prends à témoin, pour qu'on 
s'en doutât... 

Pierre MILLE. 

L'Immortel et Crainquebille 
On parle, autour du Palais-Mazarin, d'un 

relèvement de l'indemnité allouée par l'Etat 
aux menibres de l'Institut de France. 

La vie chère, en effet, ne leur est pas 
moins dure qu'aux autres citoyens. On s'en 
est avisé, rue de Grenelle, et déjà le traite-
ment des secrétaires perpétuels a-été aug-
menté. 

Sans doute, pourra-t-on aussi, sans gre-
ver lourdement le budget, arrondir un peu 
iadite indemnité, — qui n'a pas varié de-
puis cent vingt-trois ans ! 

L'arrêté du 19 thermidor an IV (0 août 
1796). qui la fixa, est ainsi conçu : 

« Chacun des membres de l'Institut re-
cevra de la République une indemnité de 
ui valeur, de 7M mgriagrammes de fro-
ment. » 

Le froment; même en sacs bien ficelés, 
.'étant pas d'un maniement aisé et d'un 

échange, courant, on décida, le 19 floréal 
an XI (9 mai 1803), qu'il serait remplacé 
par uni; somme de 1.500 francs, de laquelle 
toutefois seraient distraits 300 francs, des-
tinés à former le fonds des-jetons de pré-
sence aux séances. 

D'autres retenues furent faites encore, et 
enlin.aujûurd'liui, nos Immortels touchent, 
par mois, 83.fr. 33 centimes. 

Au prix oii sont le beurre, les œufs et le 
reste, c'est faible. 

— Mais, dira-t-on, ils n'ont pas que cela 
pour vivre. 

Evidemment, car ils ne vivraient pas. Et 
pourtant, avant la guerre, nous rencon-
trâmes, un matin, rue Mouffetard, un as-
tronome illustre,, aujourd'hui décédé, qui, 
n'ayant que cela et ses jetons du Bureau 
des longitudes, allait, un filet à la main, 
faire son marché à ia voiture de Crainque-
bille ! 

Généalogie 

Un non-lieu en faveur 
de M. Charles Humhert 
On annonce que le gouverneur militaire 

de Paris vient de signer une ordonnance 
de non-lieu en faveur do M. Charles Hum-
ibert dans l'affaire des « marchés d'Améri-
que ». 

Le marquis de Villemajor 
blessé dans un accident 

d'automobile 
BILBAO, 21 septembre.—■ Une automobile 

dans laquelle se trouvait le marquis de Vil-
lemajor, frère du comte de Romanones, a 
versé. Le marquis serait blessé. On manaue 
de renseignements sur les circonstances de 
l'accident. 

La grève des industries 
de l'acier en Amérique 

NEW-YORK, 21 septembre. — La grève 
des industries de l'acier doit commencer 
demain lundi. 

Cotte cessation de travail est capable de 
provoquer la crise industrielle la plus 
grave que l'Amérique ait encore connue. 
Cette crise affectera non seulement les 
Etats-Unis, mais aussi l'Europe, où elle 
arrêtera les progrès de la reconstruction. 

Les grévistes réclament le droit de dé-
terminer les salaires par l'établissement 
d'un contrat de travail collectif ; ils espè-
rent attirer à eux toutes les corporations 
de l'industrie charbonnière. S'ils y réussis-
sent, toute l'industrie de l'acier se -trou-
vera, paralysée. 

LE "TIP" remplace le Beurre 
AOO. PELLERIN f^sSlS 2.45 le i,î kll. 
Expédition ProTinoe franco postal domicile contre 
«aandat : 2 kilogs 10 fr. «5 ; 4 kilogs 20 (r. 65 

Mme Bernain de Ravisi, dont la person-
nalité occupe, les journaux en ce moment, 
est la fille de feu le baron Textor de Ra-
visi. Mais compters-t-elle aussi parmi 
ses ancêtres l'illustre humaniste fran-
çais Jean Tixier de Ravisi, dit Ravisius 
Textor ? C'est la question que pose notre 
érudit confrère Les Débats. 

Né en 1480. à Saint-Saulge. en Norman-
die, Ravisius Textor, recteur du collège 
de Navarre, où il enseignait la rhétorique, 
fut nommé, en 1520, recteur de l'Univer-
sité de Paris. U publia, plusieurs ouvra-
ges d'enseignement très1 estimés et très 
populaires, en leur temps, parmi les 'éco-
liers; entre autres : Spécimen epUhetorum 
(1518). De Prosodia. Mais que nous voilà 
loin de l'affaire Judet !... 

La fin d'une cloche 
La cloche à laquelle Schiller a emprunté 

l'épigraphe de son célèbre poème, Le Chant 
de la Cloche i « Vivos voco, mortuos plana o. 
fulgura frango », c'est-à-dire : « J'appelle 
les vivants, je pleure les morts, je brise la 
foudre », a terminé sa carrière. On avait 
proposé de la placer au musée historique 
de Schaffhouse, mais cette proposition n'a 
pas eu de succès: 

Elle a été envoyée chez le fondeur, avec 
les quatre autres cloches de la cathédrale, 
dont on renouvelait, le carillon. Vlnlelli-
genzblatt, gazette allemande, lui a consacré 
un article « nécrologique ». 

Cet article rappelle que la cloche a été 
fondue à Bàle, en 1486. Elle devint la clo-
che des morts. Au siècle dernier, une fèr 
lure s'était produite : il fallait la ménager. 
On l'emmaillotait chaudement en hiver. 
Elle ne servait que durant l'été. Mais, i! y, 
a quelques années, on constata une nou-
velle fissure, et i<i fallut la condamner au 
silence. 

C'est la mode nouvelle... 
Si Paris impose au monde la mode fémi-

nine, par contre, c'est Londres qui donne le 
dernier cri en fait d'élégance masculine. 
Dandys de chez nous, apprêtez-vous à mo-
difier et vos habitudes et vos garde-robis. 
On annonce, en effet, qu'un certain nombri» 
de tailleurs londoniens vont lancer, pour 
cet hiver, les costumes qu'affectionnait, au 
début du siècle, l'illustre Brummel. C'est, à 
savoir, pour la vi;Ue,- te pantalon noir à 
pont,épousanf très jalousement les formes, 
ou,- encore, la culotte. Les souliers seront, 
ornés de boucles d'argent ou d'acier. Les 
giiels seront, taillés dans des étoffes de cou-
leurs très vives, très chatoyantes, adornés 
de boutons d'émail, de pierreries. Comme 
couvre-chef, le feutre gris, aux ailes très 
larges. Et, pour compléter ce bel ensemble 
romantique, drapée sur lo tout, une belle 
cape à l'espagnole. 

Les habits de soirée subiront aussi la 
même métamorphose : du noir rigide,'ils 

■ m 

UNE COURSE DE GRANDS BICYCLES SUR PISTE 
Le grand bicycle, ancêtre de la bicyclette, qui exigeait de véritables dispositions à l'acro-
batie, est presque devenu une pièce de musée. Il apparaît encore, de loin en loin, pour 
des exhibitions amusantes, dans des réunions sportives exceptionnelles. C'est ainsi que, à 
Londres, une course disputée sur ces véhicules démodés a réuni de vieux champions ayant 
tous joué un rôle sur les vélodromes. L'épreuve a obtenu un gros succès de curiosité. 

évolueront vers l'écaiiate le plus rutilant, 
le bleu de roi le plus limpide. Au reste, 
nous verrons bien : les premiers modèles 
de la nouvelle mode vont être lancés dans 
une quinzaine à Londres. Mais combien de 
temps mettront-ils à passer le détroit et 
à régner chez nous ? 

LA JEUNE SCULPTURE FRANÇAISE 
André Salmon donne à la « Société des 

Trente » une Jeune Sculpture française, q\ù 
forme un élégant et utile pendant à sa Jeune 
Peinture française publiée avant la guerre, et 
que les artistes ont lue. On retrouve en ce nou-
veau travail les fins mérites littéraires de l'un 
de nos meilleurs critiques poètes; et j'ai sou-
vent dit, ici et ailleurs, que, depuis Baude-
laire, ce sont les lyriques qui analysent le plus 
heureusement l'œuvre des plasticiens. Un Gas-
quet parlant de Cézanne, de Manguin, La-
prade, Dufy, Favory, les exalte avec un lucide 
enthousiasme, et de ruel style, nombreux et 
nuancé! Fontainas, Réernier, Klingsor, Ghéou, 
Roger Allard sont des critiques d'art délicieux. 

Salmon, outre qu'il écrit une langue fluide, 
est homme d'esprit, excelle aux rapproche-
ments imprévus; mais, doué d'un bon sens 
aiguisé, sait fort bien où il va, eu dépit des 
allures parfois eaprieantes de sa muse. 

Son liVre contient de judicieux passages sur 
les « imagiers » contemporains, de Rodin et 
Bourdelle à feu José de Charmoy et nu re-
gretté Duehamp-Villon, en oassant par Joseph 
Bernard, Dejean, Maillol. Nielausse, Despiau 
et Albert Marque. U délimite d'un trait sûr 
les vertus de chacun. Toutefois, des omissions 
nvétonnent. Pourquoi Feruand David .est-il 
oublié? Et Abbal? On ne doit point passer 
sous silence un jeune homme qui eroît cha-
que jour en autorité; qui, tout en exprimant 
subtilement la vie moderne, remonte aux tra-
ditions abandonnées des grandes époques, 
rompt en visière avec le modelage, et, animé 
d'une foi courageuse, aliaquo et taille direc-
tement la matière dure. André Abbal fraie là 
une voie nouvelle — et si ancienne! Ce révolu-
tionnaire est un classique; il obéit aux prin-
cipes de son métier. Et c'est justement où je 
chicanerai mon ami André Salmon. Ce qui 
manque à son joli ouvrage, c'est l'idée conduc-
trice, une orientation, une indication de ce 
que doivent être la sculpture de demain et 
sa technique. Les règles de cet art magnifique 
sont fixes. Il fallait les rappeler et les définir. 
De « l'esprit sur les lois », disait-on de Mon-
tesquieu. Voici de l'esprit sur les lois de la 
sculpture. 

Autres omissions : pourquoi l'influence de 
Lucien Sehnegg, si lisible eu des artistes 
comme Poupelet, Despiau même, Wlérick, Ha-
lou, Costa, Pompon, n'est-elle pas signalée? 
Et celle, si différente, de Rosso, que Rodin a 
subie, avant que Troubetzkoï, Bugatti ne la 
ressentissent? Rosso est Italien, et Troubetzkoï 
Russe, me dira-t-on. En effet. Mais Elie Na-
deltnan, à qui Salmon 'confère une importance 
peut-être exaarérée, n'est-il pas Polonais? En-
fin, est-il permis, traitant de la sculpture fémi-
nine (Camille Claudel, Charlotte Besnard, Jane 
Poupelet, Yvonne Serruys), de négliger Céline 
Lepage? 

Je ne puis entrer ici dans le détail d'une 
discussion qui excéderait les cadres d'un ar-
ticnlet. Ce petit livre d'André Salmon charme 
et fait réfléchir. U n'est destiné aux snobs 
ni aux pédants. — Louis VAUXCELLES. 

L'aigle à deux 'têtes du saint Empire 
romain et de l'Autriche apparut vers la fin 
du treizième siècle et fut reconnu défini-
tivement, en 1325, par Louis le Bavarois, 
qui le lit graver sur les pièces de monnaie. 

■ On ignore s'il symbolisait la division de 
J'Empire ou, au contraire, l'union du pou-
voir impérial et royal. 

L'aigle de Charlemagnc n'avait qu'une 
tôfe. Il n'est point prouvé d'ailleurs que les 
Romains eux-mêmes aient représenté les 
empires d'Orient et d'Occident par un aigle 
double. 

Plus de courses canines 
Les courses de chiens, et particulière-

ment de lévriers, étaient très populaires 
en Belgique et dans le Nord de la France. 
Pour exciter les animaux à s'efforcer de 
vitesse, on lâchait un lièvre, et Jetait qui, 
de la meute, briserait les reins, d'un coup 
de dent, à la malheureuse bête. C'est à 
cause du lièvre que ces courses, prati-
quées même à Paris, furent définitive-
ment suspendues, à la requête de la So-
ciété protectrice des animaux. 

En Belgique, le conseil municipal de 
Lurlten a émis un vœu, par, huit voix con-
tre sept, pour la suppression des courses 
de chiens. 

Arithmétique 
A Nantes, dans une offensive dirigée 

contre les rats, on ne mit pas moins de 
cinq cents de ces rougeurs à mal, à bord 
d'un seul navire. 

Un savant bien connu, étudiant la multi-
plication de la gent frotte-menu, a calculé 
que si tous les descendants d'une quel-
conque paire de' rats survivaient, ils 
seraient, dix ans plus tard, au nombre de 
48.319.698.843.030.314.720. 

I! s'ensuit que les 250 couples de rats 
capturés à Nantes auraient pu avoir, d'ici 
dix ans, 12.978.924.710.757.586.180.000 hé-
ritiers et successeurs. Inutile de dire qu'en 
ce cas, à la onzième année, la race humaine 
aurait disparu et que Ratopolis dirigerait 
le monde. Effarante arithmétique! 

conomie 

Aigle moderne 
La modification du drapeau allemand in-

troduit un nouveau changeaient -dans la 
longue tradition héraldique. De toutes les 
nations, la Perse est certainement la pre-
mière qui ait adopté le prétendu roi des 
oiseaux comme emblème du pouvoir, mais 
l'aigle allemand est d'origine romaine. Aux 
yeux de Tarquin, cet oiseau vigoureux 
symbolisait ta royauté, et l'aigle ne tarda 
pas à devenir l'étendard des Romains. 

Frédéric II, voulant conférer aux cheva-
liers teutoniques un honneur tout particu-
lier, le* autorisa à adopter l'aigle impé-
riale. 

Quand donc fondera-t-on des sociétés de 
secours à l'usage des princes indigents ? Il 
est certain que, même à part celle des 
proscrits, des déchus, des détrônés, la si-
tuation des princes n'est plus ce qu'elle fut. 
Les listes civiles ne connaissent même pas 
l'indemnité de vie chère, et les revenus des 
gens de haut vol n'ont augmenté d'aucune 
façon, bien au contraire. Aussi, certaines 
maisons plus qu'aristocratiques, et des 
reines douairières même, donnent-elles 
l'exemple de l'économie. On cite, en Angle-
terre, la princesse Christian et la reine 
Alexandra, qui réduisirent grandement leur 
train de maison. La princesse Christian a 
résolu, en particulier, de ne plus employer 
pour le service do la maison de domesti-
ques hommes. Déjà, au château de Schoni-
berg et au palais Saint-James, les valets 
de pied ont été remplacés par des sou-
brettes. 

Cet exemple serait suivi, dit-on, pro-
chainement, par divers membres de la fa-
mille royale. 

Sa maison 
« Cache ta vie, orne ta maison, répands 

ton esprit », a dit le poète. Celui qui fut 
Guillaume II, s'il .obéit avec exagération à 
la troisième partie de cet adage, négligea 
complètement la première. Mais il prétend 
maintenant suivre la seconde. 

Ayant acheté aux environs d'Amerongen 
le joli château de Het Huis Doorn, l'ex-
kaiser va s'occuper à le meubler. C'est, 
-pourquoi il a fait venir d'Allemagne ses 
meubles et collections les plus prisés. Ils 
sont arrivés récemment à Doorn. L'envoi 

était assuré pour une somme de 20 millions 
•de francs à une maison de Rotterdam. Il 
comprenait d'importants trésors artisti-
que _ entre autres des tableaux — qu'un 
train spécial amena en Hollande. 

Prévoyance et résignation 
Un cambriole, de nouveau, beaucoup : 

c'est — affirment les moralistes — l'inaiee 
certain de la paix enfin rétablie. Il faut que 
l'activité, libérée des champs de bataille, 
trouve son emploi — et c'est souvent dans 
les poches du prochain. 

Les -honnêtes gens se révoltent, et quel-
ques-uns se résignent. Le propriétaire qui 
trouve sa maison dévastée n'éprouve aucun 
adoucissement, si — comme lo sinistré de 
Lamartine — « l'ivresse du malheur em-
porte sa raison ». Mieux vaut prévoir : et 
c'est ainsi que, dans une plainte récemment 
transmise au Parquet, la victime écrivait 
ceci : 

• « J'ai constaté que tous les meubles 
avaient été fouillés. Rien n'a été fracturé, 
car j'ai l'habitude de laisser les clefs sur 
les meubles afin d'éviter que l'on casse les 
portes et les serrures. » 

Retenons l'enseignement du sage, et sa-
chons, dans le désastre inévitable, faire la 
part du feu. 

Un ange passe 
Dernièrement, dans une soirée des plus 

gaies, régna soudain un silence inquiétant. 
Chacun, à part soi, remarqua la pause, 

mais- personne ne fut assez hardi pour la 
rompre. 

Toutefois, une dame y réussit en de-
mandant l'heure brusquement. 

— Dix heures moins vingt, ''éooiidit-on. 
Sur quoi, elle assura que, depuis des 

années elle avait remarqué que ces si-
lences, singuliers et troublants, survenaient 
toujours, soit vingt minutes avant, soit 
vingt minutes après dix heures. 

Plusieurs personnes prétendirent avoir 
fait la-même observation; y aurait-il là 
quelque vérité psychologique ? 

LES LIVRES A 9 SOUS ! 
Tristan Bernard Les Frères siamois. 
Abel Hermant Têtes d'anges. 
Alphonse Daudet La Fédor. 
Paul Bourget Deuxième amour. 
Alfred Capus Deux frères. 
André Theuriet Micheline. 
Ggp Le Prix Gontard. 
Max et Alex Fischer.. Une Revanche. 
Marcel Prévost Julienne mariée. 
Claude Farrcre La Double méprise. 
Paul Bourget Profil de veuve. 

Tels sont les titres des volumes de « Une 
heure d'oubli... » actuellement en vente à 0 45 
chacun (Flammarion, éditeur). 

Achetez-les ! Achetez ensuite, chaque jeudi, 
le nouveau volume d' « Une heure d'oubli... » 

PONT DES ARTS • 

On sait qu'un monument sera érigé, dans les 
locaux mêmes du Palais-Bourbon, aux députés 
morts pour la patrie. Le monument doit s'élever 
dans une niche ouverte dans la muraille de 
l'ancien salon du Iîoi, décoré en entier par De-
lacroix d'un magnifique ensemble de peintures 
qui représentent la Justice, la Guerre, ['Indus-
trie et VAgriculture. Ces peintures se déroulent 
au-dessus des archivoltes des arcades. Les pié-
droits de ces mêmes arcades sont ornés de su-
perbes grisailles représentant YOcéan et la Mé-
diterranée, la Garonne, la Saône, la Seine, le 
Rhône, la Loire et le Rhin. 

La niche où sera placé le monument est en-
cadrée d'une figure de femme, la Méditerranée, 
et d'une figure viril;, YOcéan, de dimensions 
colossales l'une et l'autre. 

La difficulté consistera, pour l'artiste chargé 
de la commande, à créer une œuvre en propor-
tion et en harmonie parfaites avec ces grandes 
figures, et à ne pas dépasser, d'autre part, 
l'aplomb de la muraille. 

Ces nécessités ont conduit le bureau de la 
Chambre à ne donner la commande du monu-
ment qu'à un artiste dont la maquette répon-
drait ii ces exigences. En conséquence, on a in-
vité trois statuaires, MM. Bourdelle, Barrau et 
Max Blondat, à exécuter des avant-projets qui 
seront placés sous les yeux du bureau dans le 
salon du Roi. La décision ne sera connue que 
dans une huitaine ou une quinzaine de jours. 

Une nouvelle revue, Jaurès, vient de faire 
son apparition. Elle est entièrement rédigée en 
latin... en latin assez facile. Elle ne s'occupe que 
de questions littéraires et artistiques : Non 
faciemus acceptionem personarum, dit le pro-
gramme. 

Viennent de paraître : La Terre à la Famille 
paysanne, une solution du problème agraire, 
par M. P. Caziot, ingénieur agronome ; La 
Science de Puissance, par M. Benjamin Kild, 
traduction de M. Henry de Varigny ; Quelles 
sont les meilleures carrières techniques pour 
les femmes ? par M. Maurice Facy, préface de 
M. A. Lebon, ancien minisire du Commerce et 
des Colonies ; La Police, ce qu'elle est, ce 
qu'elle devrait être, par M. Edmond Locard, 
directeur du laboratoire de police technique de 
Lyon ; Les Seize Commandements de l'Homme 
d'Affaires, par M. Herbert N. Sasson, traduction 
de M. Géo-Lange ; Quatre Années de Guerre 
sous-marine, par le commandant Emile Vedel ; 
La Philosophie française, par M. Victor Deblos, 
de l'Institut, professeur à la Sorbonne ; L'Idée 
de Crvsus, par M. A. Ballot-Beaupré ; Les 
Papiers de Cleonthe, par M. Jean-Louis Vau-
doyer ; Madame Poche, ou la Parfaite Eduea-
trice, par Mme Jeanne Landre ; Pamela, midi-
nette, par M. Léon Valbert ; La Terre Héroï-
que, par M. Henry Bidon ; Le Prix de l'Homme, 
roman, par M. Jean de Granvilliers ; L'Appel 
des Armes, par M. Ernest Psichari, nouvelle 
édition, augmentée d'une lettre inédite de Mgr 
Baudrillart, de l'Académie française. 

LE VEILLEUR. 

MENUS PROPOS Dessin inédit de Henry Fournier 

— // est méchant, oui, mais il nage si bien t 
— Comme un poison. 

... ET AU PALAIS-ROYAT 
On répète activement a„ P

 L 

la revue nouvelle de n 1 alais-H0Vai 
gnoux Ilereul

c
 à ParRA^ ̂  8 

a neuf au goût du jour, et. tan\t °M rem^e 
siers, décorateurs ravkil en, ,S qne tapis-
sur la scène, les

 r
SÏ*ns la salle 

poursuivent. ^^"Uons d ensemble ^ 
C'est M. Baron fils nui 

d'Hercule dans la reWde nf^ le «»e 
gnoux II aura, du célèbre héros ?

B
Ip*et Gi~ 

avec plus de bonne humeur le 'rL^^^. 
cipaux ont été distribués à \liip les-pritl-
à MM. Charles Lamv Cnl-l teP.lneUy, 
Mlle Marken, et à tout? i'B .™ y°a v flls. i 
du Palais-Royal. te la lroupe Allante 

On dit que, dans des scènes i 
d esprit et de verve les anHm» «^dantes 

mené une grande a* trèsTri^n fflaU 

un auteur dramatique célèbre nne et-

L'ACCORD VARFAIT... 
U s'agit de l'accord intervenu entre rr recteurs et syndiqués et dont nous aw 

donne hier les bases. Avant deux ans ■ °r,ns' 
aura plus de comédiens non syndiqué J 
s'H y en a encore, les directeurs ne nom ' 
ronf plus les engager... p Ul 

L'accord définitif sera probablement il 
gne mercredi prochain. S1~ 

Il a été également entendu qu'une com 
mission arbitrale, composée de directe,^ 
et de délègues du syndicat, serait créé! 
pour examiner les litiges qui pourS 
surgir par la suite.' - nt 

Opéra-Comique. — La deux centième re 
présentation de Madame Butterfly a gil 
donnée samedi. Mme Marguerite Carré ofl 
a cette occasion, avait repris le rôle aù'piin 
avait créé, a été l'objet d'une ovation avl 
ses excellents camarades, MM. FrancHi 
Allard, de Creus, Mesmaecker et Mlle Sv 
ri 11. J" 

— Les directeurs de l'Opéra-Comioup 
inaugurent ce soir, dans le dernier acte 
de Manon, un déco" nouveau, dû au pin 
ceau de M. L. Jusseaume, et qui repré-
sente la route du Havre au coucher du 
soleil. 

— Des concours d'instruments auront 
lieu, à l'Opéra-Comique, aux dates suivan-
tes : vendredi 10 et samedi 11 octobre, a 
9 heures du matin, concours de violon (pre-
miers et seconds), d'alto, de violoncelle et 
de contrebasse ; lundi 13 octobre, à 9, heu-
res du matin, concours de flûte, hautbois 
basson, cor, trombone et harpe. Les mu-
siciens désireux de prendre part à ces con-
cours devront se faire inscrire au bureau 
de la régie, tous les jours, de 1 heure ii 
5 heures. 

Odéon. — Louis XI est affiché pour la 
matinée classique de jeudi prochain. La 
belle œuvre de Casimir Delavigne aura, 
cette année, quelques nouveaux interprè-
tes. M. Yonnel y tiendra, pour la première 
fois, le rôle du duc de Nemours ; M. Cham-
breuil, le rôle de Comine, et M. Drain, 
premier prix des derniers concours du 
Conservatoire, le rôle de Tristan. M. Chau-
mont conserve le rôle, de Louis XI, dont 
il a fait une si curieuse et si saisissante 
composition. Louis XI sera donné égale-
ment le samedi 27 'en soirée. 

Nouvel-Ambigu. — Ce soir, relâche, pour 
répétition générale du Vieux -Marcheur. 
Demain mardi, pour l'ouverture de la sai-
son d'hiver, première représentation (à ce 
théâtre) du Vieux Marcheur, comédie en 
4 actes, do M. Henri Layeda'n, de l'Acadé-
mie française, avec M. Albert Brasseur 
dans le rôle de Labosse, qu'il a créé ; 
Mmes Marcelle Lender, Lilian Greuze et 
Monna Delza. Jeudi 25, première matinée'' 
à 2 h. 30. 

Chez Fursy. — La Boîte à Fursy a fait, 
hier, sa réouverture. Après avoir applaudi, 
les chansonniers Fursy, Vincent, Hyspa, 
Paul Marinier, Mauricet, André Dahl, Ch. 
Clunv et Colline, on a fort applaudi les 
spirituelles scènes de Ratifions, la nou-
velle revue de Fursy et Marinier, jouée 
avec un entrain endiablé par Mlles Anny. 
Suzanne Melville, Marguerite Pierry et 
MM. Fursy, P. Marinier, Mauricet et M. René 
Koval. 

Au Colon de Buenos-Aires. — Les artis-
tes français, à la tête, desquels se trouvent 
le ténor Lucien Muratore et le baryton 
Vanni-Marcoux, ont remporté, au cours qfi 
la saison, un véritable triomphe. M. vanni-
Marcoux, qui fut particulièrement ap-
plaudi en Argentine, ne - tardera pas ae 
rentrer en France ; du 15 novembre au 
30 janvier, il chantera au théâtre lyrique 
du'Vaudeville, puis il créera, à lOpeia-
Comique, Lorenzzacio, de M. Moret. , 

PETITES NOUVELLES 

— C'est au mois d'octobre que M. 
donnera, au Cirque d'Hiver, les représenta* 
de l'Œdipe de M. Saint-GeOrges de Bouiielier. 

— A Londres, au Kfng's Théâtre, on J0« 
Tannhauser. ' niirt — MM. Hertz et Coquelin ont reçu une pw* 
nouvelle de M. Dario Nicodemi. 

BRICHANTEAtf. 

VARIÉTÉS 
La direction intérimaire cessant 

son exploitation malgré 

UN SUCCÈS TRIOMPHAL 

LE MARCHÉ 
D'AMOUR 

n 'aura plus que 
8 REPRÉSENTATIONS 

Hâtez-vous donc... 
si vous voulez ^aPP|^jir 

Au thé-tango de gala qui f ™ S, » 
main, mardi, entre o et , & t"7r7rix# 
Concours de danses sera dote d un v ■ leS fera rêver bieiv des Parisiennes^ -^.^ 
mail-, 
lections de 

fera rêver bien' de» 1 dVsl ,";„nt ies 
mannequins de Brandt présenter-oui diI lections des plus nouveaux jn°m js, 
grand couturier du 10 de la rue at » iff et la danseuse qui obtiendra £ B

 e
„

e
, 

prix aura droit à une robe cl msie i 
robe d'une valeur de 1-5?° lionne* f 
cours est ouvert a'tous ..proies 
a m a t e urs. Entrée : 5 t'ran^L___---==stfg:g 

uni! mmmmmmi^^^^tc 
HOTEL MAJESTE 

PARIS 
19, avenue Kleben 1« p 

RÉOUVERTURE 
3 SEPTEMBRE-

i ÈilÊàÊmmMœMMMW 

mmm UIM E * 

Du PRODUCTEUR AU <-°^,. rnÇ ml 
VÏÏSSS? DENTIFRICE NAC!gg$ 
i fr. franco a» 

PARIS, 51, Rue du Sahel (I2'> 
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- aaiètne anniversaire 
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a
 victoireJeJa Marne 

^ -u
 t

f7ntTdTla Grande Guerre 
W c^ârentjm Trocadéro 

des combattants de la 
'"-midi, 
v unni-

"«■lia'3 du dernière 'victoire de la Marne. €k*u&êe Par M. Georges Lcy-
jléeta i~ in Marine, ayant à ses co-
niinis1 

L E S C O U R E S 

Prre1 célébrait," to7~après-mic 
& 'l'rocadéro, le cinquième ann 

is dui nremière victoire de la Marn 
orésidéè par M. Georges 

v i'êt«eta„'de la Marine, ayant a se . 
1
Jrflto.lSt,,\taUnoury, à qui la salle a fait 

£
ut

ie gênerai. - ^ QUStaVe Merlé, prési-
ll'V ovatipO' jati0n des combattants de 
Cl de r,iprre Le président de la Répu-
JVnd?Moit fait représenter, ainsi que 
Wé 3"membres du gouvernement. De 

• 15 lc3 membres du corps diplomatique 
'V2'6 i rrux °énéraux assistaient égale-

^cérémonie. . 
Id à Kvnir remercie les personnalités 

Àp'r&s a j jP5 présidents d'honneur de 
«rajèO^f Rnvmond Poincaré, le maréchal 
fraies généraux Dubail et Maunourv. 
«h et., pvoqué le souvenir de la bataille 
\ Merle a« ^raMe et adressé à ses com-
nôi ;aUV^arines un vibrant appel à l'union 

^a)f0
e'*énéral Maunoury se leva à son 

•P11'3' 'endit un émouvant hommage à 
{our «1 courageuse de Paris pendant la 
l'attita"?: j'Ouroq, et les paroles du glorieux 

.-rata'lle ,,<rip furent saluées par de longs 
'.]itf aveuo10 ^ 

r.pvsues, ministre de la Marine, 
'&1 on un éloquent discours ce que fut 
onh'1 e" j,ataiiie de la Marne, « en quel-
pieffl/p la ̂ aG cle faîte 'de l^stoit* con-

que 3°rlr „ §uis, ayant passé en revue les 
lei*,0TnMges de la guerre et rendu hom-
■rrande? V 'uvre accomplie par les com-
'na?e ?= rie la Marne, M. Georges Leygu'es battants ac, w , . 
s'$vL combattants do la Grande Guerre, 
" is oui dorment dans la terre sacrée 

lesnl<- marclièreuL à l'héroïque martyre, 
el W jc3 générations futures fussent 
pour 1P la tyrannie et de l'opprobre ; les 
'*re>ants dont l'indomptable fermeté et 
SÏÏihnie nous ont restaurés dans nos an-

P- frontières ont imposé à tous ceux 
ctèJT? contestaieht la reconnaissance de 
^ ivnits et ouvert devant la patrie rayon-

i„ de "Joire les routes de l'avenir, 
rn brillant programme artistique a été 

itp exécuté avec le concours de la mu-
àè'la Garde et d'artistes renommés. 

1 

mol 

l'épuration de Paris 
préfecture de police communique la La prélecture 

noie suivaute : 
En vue de continuer l'épuration de cer-

tains quartiers de Paris, M. Raux, préfet 
e pfli^e a prescrit de nouvelles battues. 

m<< de'la nuit dernière ont porté sur les 
« 4'. 5e, m T, 8", 9% 12% 13e, 14% 15e, 16e, 

17' et 18" arrondissements. Les quais et 
léres de la Seine ont été, sur une bonne 
partie do leur étendue, l'objet d'une sur-
veillance particulière. _ 

Deux cent quarante individus suspects 
ont été interpellés et conduits aux postes 
tour vérifications de domicile. Une soixan-te d'entre eux ont été maintenus en état 
d'arrestation. 

Une grève d'infirmiers 
à Nice 

NICE, 21 septembre. ■— Le syndicat des 
infirmiers et infirmières des hôpitaux de 
Jico a voté la grève, avec un délai de quel-
ques jours laissé toutefois aux adminis-
trations. 

On signale un mouvement chez les ou-
vriers boulangers, qui ont remis aux pa-
trons un cahier de revendications. 

Aujourd'hui, à2h., courses à Maisons-Laffitte 
PROPHIÉTAIRES CHEVAUX KinUs pnhatlts 

PRIX DE LA DORDOGNE 
(A vcn(lre aux enchères) 

3,000 francs. - Distance : 1,000 mètres environ. 
P. Werthcimer 
A. Eknayan... 
Joë Uavies.... 
Jul. Dagoneau 

Harvard 
.Massls ' 
Le Merisier 
Marboré 

66 
66 
56 
56 
54% 

Tarai 
Garner 
Howarth 
Delaurle 
R. stokes 

54 >/2j O'Neill 
64% Ch. Childs 
64 Doumen 

i 2 ; 54% iMac Gee 
2 .ôi'/2< Mac Oec 
2 54V2 Non part. 
2 54Vi! iiai'Uiolum. 
2 !64y3

,Hnhhs 
2 51 "WilSOll 
2 51 | Koullenger 
2 i49ï; .Max Pcrrin 

De Rochecave. Souvenons Nous 
K. YanderbiU. Perdido 
L.-N. André... Manza ... 
H. Randon vive la France.'.' 
E. Rothschild. Pintade 
E. Rothschild. A Tout Faire. 
E. Rothschild. Publicité . 
Olivier Smets. Roseraie II.. 
A. Rcpussard. luome to Bcd 
C de Jumilhac Ecommoy II 
II. Magnard... Cinna 
Tr. Tabard....iJefferine 

PRIX DE LA MANCHE 
, o.OOO francs. — Distance : 1,000 mètres environ 

A". Yanderbilt. Setauket 
A/is TriquervilJAral '] 
Camille Blanc.Vï. Souarc 
Albert Chrlsto lûouzy .'.' 
Edmond Blanc Observateur ' 
Delbert Reiff..Uacchos 
J.-D. Cohn iSund'Or 
H.-S. Cray.... Earlbnry 
Albert Botten. Thessalle 
Jacques Doyen, Chamade 
Louis MaupoixHyd Faucheuse 
F. Jay-Gould.. IRicabourg-

4 |6lH|0'NeiIl 
4 68 
7 |58 

68 
55 
55 
55 
55 
53% 
53"v, 
53'.. 
53H 

Hobb: 
X... 
Garner 
G. Stern 
X... 
J. Jennlng-s 
Bellhouse 
F. Gauthier 
F. Rovella 
X... 
Non part. 

PRIX DE LA GARONNE 
A réclamer. — 5,000 fr. — Dislance : 2,000 m. env. 
Birschberger.. • Gbj naman 
Langham Sj'lva 

11. Randon La Couleuvre 
G. Eymard— Cing-li 
Edward Haès. Rodia 
4.ns. Barbon.. Premier Choc 
Auguste Merle Quaker 
Mm» Lemaire.. iBeauséant 
Michel Lazard. Jour de Gloire... 
Edouard A'fflttn;Berybourg 
An*. Darbon.. K\eciar III 
J.-D: Colin.... lîénéral Gage 
J.-D. Cohn jCaviar 
A .-A. Fould... 
G. Christophe. 
J.-D. Cohn.... 
Ch. Liénart 
A. Eknayan... 
A. Eknayan... 
E. Morgon 
G. Wahitme.. 
Tr. Tabard 
Pierre Foucret 

l'élit Poste 
Bathyile 
Itermon 
Attale 
Candie 
Océan a 
Cocag-ne 
Nonantelte 
Jane Salmon... 
High 

W. Flatman... iMeadow Sweet.. 

64 y., 
ml 
60 
60 
60 
58 y2 
56 
56 
56 
56 
56 

55'/., 
51'/» 
52'i 
Ô2K 
51% 
si y. 
51% 
51% 
51 

X... 
X... 
Doumen 
Non part. 
Ed. Haes 
J. Luc 
JJennlngs 
C. Korb 
M. Barat 
Sharpe 
Non nori. 

55%iU,.Xeill 
55i4,|Mac Gee 

Non part. 
Non part. 
O'Xelll 
Atblnson 
Garner 
A. Swann 
J. Cooke 
Bellhouse 
Non part. 
Palliassa 
Marsh 

LES SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 

MATINEES 
Olympia, U h. 30 ; Electric, 14 h., même spectacle 

que le soir. 

LA SOIREE 
LA SEMAINE 

OPÉRA 
Tél. Louvre 07-05. Métro : Opéra. 
50, 19 /r. 30, 18 fr. 20, 14 fr. 90, 

20. 

De haut en bas, et de gauche à droite : PRIX DE LA LORIE 
DE MADRID : i. Lupercale; 2. As. — PRIX DE SATORY : 
bem; 3. Le Gros Madame. — PRIX DE LA SALAMANDRE 
PRIX DU PRINCE D'ORANGE : 1. TuEamore; 2. Verdier; 3. 

PRIX DE CHATILLON : 1. Château Latour; 2. Loisir. 

1. Vendange. — PRIX 
1. Larrikin; 2. Louche-
1. Pito; 2. Campa. — 

Tchad; 4. A l'Ordre. — 

Handicap de la Tamise. — FOLIOSUS, 

Saint Souplet. 
Prix du Tibre. — JUVEIGNEUR, Haliotis. 
Prix de l'Adriatique. — SOUVIENS TOI, 

Eugène de Savoie.-

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LÂ GRANDE GUERRE 
et de la Fie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

Demandez à EXCELSIOR, 20, rue 
d'Enghien, Paris, les conditions spé. 
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

HANDICAP DE LA TAMISE 
25,000 francs. — Distance : 1,800 mètres environ. 

Fr. Monnier...iOhé ! Ohé ! 5 
V. Semaine...\\d Gloriarn 4 
Ces. Ranucci., Bamoliio 3 
Ican Stern — jSalnt Souplet 3 
G. -A. Bussac. Héligoland 3 
A. Harduin.... 'Roxburgh 5 
J.-D. Colin IFoliDSUS 3 
H. S. Gray.... Earlbury 3 
G. Eymard ICingh 5 
G. Waltinne..|La Fête 5 
A. Eknayan... Churruea 3 
Henri BIum...lFlne Lame 3 
Gab. Lepetit.. iGalg-ala ^ 
E. Morgan FrleoUrt 3 
Emile Akar... jFalernQ 3 
Marc. Boussac.Ln Lance.,.. 4 
A. Ettnayan. ..[Mald of llonour..:3 
Camille Blanc..Lu Dame Blanche 3 
G. Wattftfoie. 'Jouapb 3 
F. Jay-Gould.. lllicabourg 3 146 
J.-D. Cohn;....,Persistent 3.45 
Mare. BouœsaclNuée 3 |4l 
Pi. Hitchcock..ICrown Jewel 3 ]41 

PRIX DU TIBRE 
6,000 francs. — Distance : 2,900 mètres 

59 
56 
56 
551/, 
53!,, 
53 
52'/, 
52 
52 
51 
50'/o 
50 
50 
49 

Part. dont. 
C. Korb 
.I.Jennings 
Sharpe 
.Mac Gee 
Lancaster 
O'.N'eill 
Non part. 
Ch. Childs 
Bellhouse 
Garner 
ilohbs 
Doumen 
J. Cooke 
Marsh 
R. Stokes 
Bouillon 
Cartwrlght 
X... 
Nlaudot 
G. 'Clout 
Rodhai u 
Bouillon 

K. VanderbiltJ Haliotis .. 
Henri Balsan Juveigneur 
G. Bartholom. Sàtnt Héller:, 
E. ■ Atkinson... 
A. Eknayan... 
Mm° Lemaire. ■ 
Edmond Kann 
E. Rothschild, 
ces. Ranucci.. 
Miss Kellogg.. 
G. Waltinne.. 

Kara Bourourn... 
Dolphin 
Accordéon 
Arbois 
Château Latour... 
Bouton d'Alarme. 
Française 
Nonantelle 

56 
56. 
54 y. 
53 " 
53 
53 
53 
53 
511,4 
511. 

environ. 
O'.XelII 
Bellhouse 
liartholpin 
Atkinson 
Gavner 
C. Korb 
F. Rovella 
Non part. 
Non part. 
Mlcklew. 
Non part. 

PRIX DE L'ADRIATIQUE 
5,000 francs. — Distance» 1,700 mètres environ. 

E. Atkinson... 
M. Sherwood.. 
Joseph Tissot. 
P. Mathieu 
G. Dewcvcr... 
A. Aumont 
Michel Lazard 
E. Rothschild. 
Ces. Ranucci.. 
Bon Baeyens.. 
Jean Stern 
Jacq. llennessy 
Mich el Lazard 
M. Rothschild. 
G. Filipesco... 
M. Gauthier... 
E. Rothschild. 
E. Rothschild. 
P. Barbirali... 

Far West 
La Néva 
Eugène de Savoie 
Cijagas 
Merry Miscjiief... 
Monte Santo 
Fabago 
Zagreus 
Château du Loir. 
Souviens Toi 
Limey 
Platine 
Valseuse 
Menzala 
Florina III 
Delusion 
Snow Drop 
Sotie 
Prestance 

5(1% 
56 
56 
54 
54 
51 

2 I "54 
54 
54 
54 
52% 
52 y, 
52'î 
52% 
52'. 
52'i 
52% 
52% 

Atkinson 
Micklew. 
F. Gill 
M. Barat 
A. Adèle 
Bellhouse 
Non part. 
Non part. 
J.Jennings 
Sharpe 
Non. part. 
Non part. 
R. Brethès 
Non part. 
Doumen 
Bouillon 
Mac Gee 
Non part. 
Slrvaln 

LONGCHAMP 

MAISONS-LAFFITTE. — Lundi 22 sept. 

PRÉVISIONS 

Prix de la Dordogne. — VIVE LA FRANCE, 
Perdido. 

Prix de la Manche. — SETAUKET, Obser-
vateur. 

Prix de la Garonne. — QUAKER, Nonan-
telle. 

La réunion de Longchamp a été très 
belle, en dépit d'une averse tombée au dé-
but, et lo sport n'a été nullement inférieur 
à celui du dimanche précédent, bien qu'il 
n'y eût au programme aucune épreuve po-
pulaire, comme le prix Royal-Oak et l'Om-
nium. On peut môme dire que le prix du 
Prince-d'Orange a été plus intéressant que 
le Royal-Oak. U réunissait des éléments de 
tout premier ordre, et, de fait, nous avons 
eu une très bonne course, bien qu'un peu 
gâtée par un très mauvais départ. Naufra-
geur a perdu une vingtaine de longueurs, 
et Verdier lui-même, très désavantagé, n'a 
pu rejoindre le gros du peloton qu'au bout 
de la montée. Insensible et Sorgho ont 
mené, bien détachés devant Rabanito, 
Tchad, Tullamore, et n'ont été rejoints 
qu'au bas de la descente. Tullamore est 
passée en tête à l'entrée do la ligne droite 
avec Tchad derrière elle, mais presque aus-
sitôt Verdier est arrivé à côté de Tchad et 
a paru un moment menaçant. Mais Tulla-
more, en fin de compte, a gardé toujours 
le meilleur et l'a emporté assez conforta-
blement d'une longueur sur le poulain de 
M. Pellerin. Que fût-il advenu si ce der-
nier avait eu un départ normal ? On est 
tenté de croire, étant donné le rôle qu'il a 
joué, que le résultat eût été différent. Mais 
il est à noter pourtant que Tullamore et 
Verdier ont fait exactement ce qu'on atten-
dait d'eux et ce que laissait prévoir leur 
rencontre à Deauville : Verdier, qui avait 
battu la pouliche d'une encolure avec un 
avantage de neuf livres, finit derrière elle 
à poids égal ; rien do plus régulier. U faut 
attendre, pour conclure, de les revoir aux 
prises. Ce qu'on peut du moins constater 
dès à présent, c'est l'amélioration très sen-
sible de Tchad, qui ne tient pas encore sa 
bonne forme, mais qui s'en rapproche, et 
la très belle course de A l'Ordre, qui a fini 
très fort à trois quarts de longueur du 
poulain de M. Vanderbilt. 

Lc prix do la Salamandre n'a pas offert 
lc même intérêt et no comporte, guère de 
commentaires : les deux représentants de 
M. Eknaj'an l'ont eu à leur merci dès le 
début dé la ligne droite. Géphalonie, qui 
avait suivUe leader Pito, a lâché complète-
ment avant les tribunes. 

Le prix de Satory n'a pas été non plus 
bien compliqué : Le Gros Madame, qui 
avait réglé l'allure, a été dépassé à l'en-
trée de la ligne droite par Larrikin, qui a 
gagné très facilement, et par Louchebem, 
qui a pris la seconde place. 

Dans le prix de Madrid, As a pris sa re-
vanche sur Eckmûhl, grâce à la différence 
de poids, mais il a été lui-même battu très 
facilement par Lupercale. La distance était 
peut-être un peu courte pour lui, et mieux 
dans les moyens de la pouliche. En tous 
cas, cette -dernière l'a dominé de suite. 

Olivet a été très bien jusqu'à l'entrée de la 
ligne droite, et Tais Toi a disparu au bas 
de la descente, après avoir mené jusque-là. 

Loisir a bien couru dans le prix de Ghâ-
til'lon, mais il a trouvé une fois de plus un 
cheval pour le battre. Amené en tête entre 
les tournants, il a été réglé à la distance 
par Château Latour, qui a gagné d'une en-
colure. — FfUDOLIN. 

Place de l'Opéra, 
Loges : 21 fr. 

13 tr 80, 7 rr. 85, 4 fr. 90. Baignoires : 18 fr. 
Fauteuils orch. et bale, 20 fr. 40. Stalles : 13 fr. 80, 
7 !v. 95, 4 fr. 40, 2 Tr. 75. 

20 heures, LA DAMNATION DE FAUST, lé-
gende dramatique, musique de Berlioz, adaptée 
à la scène, en 5 actes et 10 tableaux, par 
M. -Raoul Gunsbourg. 

Faust, sur le point de s'empoisonner, a conclu u» 
pacte avec Méphistophéles ; si celui-ci lui rend M 
bonheur, Faust est a lui. Il lui fait connaître Mar-
guerite, dont U tombe amoureux. Sur la menace de 
Mephisto, que Marguerite sera mise à mort, Faust 
consent à signer if pacte infernal, el les deux com-
pagnons partent sur les chevaux d'enfer pour la 
course â l'abime. 

Marguerite M"« Berthon. 
Faust MM. Franz. 
Méphistophélèë Gresse. 
Brander Cerdan. 
Un récitant Mahleux. 
Chef orchestre : M. Chevillard. 

Mardi 23, relâche ; mercredi 24, 20 h., le Cid ; 
jeudi 25, relâche ; vendredi 26, 20 h., Samson et 
Dalila, ballet d'Henry VIII ; samedi 27, relâche ; 
dimanche 28, relâche ; lundi 29, 20 h., Faust. 

LONGCHAMP.— Résultats du 21 septembre 

1,100 m. env. 

21 50 
Weller). 

11 50 

PRIX DE LA LORIE 
A réclamer. — 4,000 fr. — Distance 
1 Vendange, au vicomte Foy 

(J. Jennings) G. 
2 Safl (Garner); 3 Glycine III (H. 
4 longueurs ; loin. 

PRIX DE MADRID 
s.ooo francs. — Distance ? 2,000 mètres environ. 

1 Lupercale, au baron E. de Roths-
child G. 53 50 21 50 

(Mac Gee) P. 17 » S 50 
2 As (J. Jennings) P. 14 50 7 50 
3 Eckmûhl (Garner) P. 19 » 10 50 

4 Olivet (G. Bartholomew). — Non placés : Léonor 
(E. Bouillon); Philhelléne (Stern); Frisson (Sharpe); 
Tais Toi (Bellhouse). 

2 longueurs ; 2 longueurs ; 2 longueurs. 

PRIX DE SATORY 
15,000 Trancs. — En outre, 750 francs â l'éleveur. 

Distance ; 4,000 mètres environ. 
1 Larrikin, au Cte de La Cimcra.G. 22 » 10 » 

(Bellhouse) P. 14 50 7 » 
2 Louchebem (O'Neill) P. 16 50 9 » 

3 Le Gros Madame (Marsh); 4 Coq Gaulois (Atkin-
son). — Non placé : Cachette (Sharpe). 

2 longueurs; 1 long. 1/2 ; 3. longueurs. 

PRIX DE LA SALAMANDRE 
12.000 francs. — En outre, 000 francs h l'éleveur. 

Distance : 1,400 mètres environ. 
Ecurie A. Eknayan G. 19 50 9 » 

1 Pito (Garner) P. 21 » 11 50 
2 Campa (C. Korb) P. 21 » 9 » 

3 Chocolaté Crcam (O'Neill); 4 Céphalonie (J.Jen-
nings)). 

3/4 de longueur ; 3 longueurs ; encolure. 

PRIX DU PRINCE D'ORANGE 
25,000 francs — En outre, 1,250 francs à l'éleveur. 

Distance : 2,400 mètres environ. 
1 Tullamore, â M. J. Hcnnessy G. 27 » 15 • 

(J. Jennings) P. 13 » 6 50 
2 .Verdier (Bellhouse) P. 17 » 9 » 
3 Tchad (O'Neill) P. 20 50 8 50 

4 A l'Ordre (Mac Gee)." — Non placés : Rabanito 
(M. Barat); Insensible (Milton Henry); Sorgho (Ch. 
Childs); Naufrageur (Rovella) ; Seed el Bark (Sharpe); 
Rupert (Marsh). 

1 longueur ; tête ; 3/4 de longueur. 

PRIX DE CHATILLO.N 
6,000 francs. — Distance ■ 2,400 mètres environ. 
1 Château Latour. an baron E. de 

Rothschild G. 56 » 31 » 
(Mac Gee) P. 23 » 13 » 

2 Loisir (O'Neill) i P. 17 » 9 » 
3 QEil de Roi (Atkinson); 4 Gribouille (Bellhouse). 

— Non placé : Rhode Is.land (Sharpe). 
Encolure ; 3 longueurs. 

COMÉDIE-FRANÇAISE 
2, 4, 6, r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Mét.: Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, 11 fr., 10 fr., 8 fr. 7 fr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 fr., il fr. 2', 3e, 
4« étages, places de 5 rr. à 1 fr. 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 h. 15, L'INDISCRET, comédie en 3 actes, de 
M. Edmond Sée. 

Thérèse Valentin ne s'accorde pas avec son mari. 
Lucien Rivolet s'éprend d'elle, mais U la lasse par 
des indiscrétions et des imprudences. Lucien pro-
met â Thérèse d'être plus discret à l'avenir, mais U 
ne tient pas pat oie, si bien qu'elle finit par romprt 
avec lut. 

Thérèse Valentin iHma Plérat. 
Louise Ozive MaiUe. 
Françoise Marivon Andrée de Chauveroa 
Hcn~xtte Baige Nizan. 
Mme Saige Faber. 
Mlle Laare Lherbay. 
Marivon BTM. Léon Bernard. 

ODÊON 

Zarès 
Thamar 

Les soli partition 

Israélites 

Place de POdéon. Tél. Fleurus OS-32. Métro : Odéotta 
Loges ; 4 pl., 30 fr.; 5 pl., 20 fr., 17 fr. 50 ; 6 pl., 

18 fr., 21 fr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr., 21 fr.. 
Fauteuils d'orchestre : 7 fr. Balcon : S fr. et 6 fr.; 
2", 3', 4» étages : places de 3 fr. 50 â 1 fr. 25. 

20 h. 15, ESTHER, tragédie en 3 actes, de Ra-
cine, musique de J.-B. Moreau. 

Le roi Assuérus veut ex/erminer le peuple israélite. 
Une jeune israëlit.e, Eslher, touche le cœur du roi 
et obtient qu'il épargne tes juifs. 

Eslher Mmes Bérangère. 
La Piété Briey. 
Elise Sergyi. 
Vne jeune israétîte Denise Hébert. 

Rouer. 
Andrpz. 

M»«a Nlvetto, G. Picard, La* 
barthe, Mauroy. 

M"os S. Aubry, N. Picard, 
Marsay, Marg. Ro-
che, Mariai, Pierny, 
Nobis, Reylda, Na-
var; Demagis. 

Mardochée MM.. Laroche. 
Assuérus Saillard. 
Aman. Dauvillier. 
Hydaspe Blanchard. 
Asaph Clavaud. 

ATTENDEZ-MOI SOUS L'ORME, comédie erî 
1 acte, de Regnard. Partition de M. Fourdz'ain. 

Lisette M"es Nivette. 
Nonette Denise Hébert. 
Agathe Sergyi, 
Colin . MM. Hasti. 
Pasquin Marchand. 
Dorante Destray. 

Mardi 23, 20 heures, te Grillon du foyer ; mer-
credi 24, 20 heures, la Princesse, les Roses rouges ; 
jeudi 25, mat., Louis XI ; soirée, 20 h„ la Mare au 
Diable ; vendredi 26, 20 h., le Crime de Polru ; sa-
medi 27. mat., 14 h., la Mare au Diable ; soirée, 
20 h., Louis Kl ; dimanche 28, mat., 14 h., Carmo^ 
Sine ; soirée, 20 h., l'Artésienne. 

Valentin 
Morg ir. 
Lucien Rivelet. 
Farizet 

Alexandre. 
Monteaux. 
Roger Gaillard. 
Esoarae. 

UN CAPRICE, 
de Musset. 

comédie en 1 acte, d'Alfred 

Mme de Léry 
Mathilde 
M. de Chavigny 
Un domestique 

Mmes Berthe Cerny. 
Maille. 

MM. Henry Mayer. 
Falconnier. 

Mardi 23, 20 h., les Sœurs d'amour ; mercredi 24, 
20 h., tes Affaires sont les affaires ; jeudi 25, mat., 
13 h. 30, One ne badine pas avec l'amour, l'Anglais 
tel qu'on le parle ; soirée, 20 h. 30, le Petit cha-
peron rouge, l'Indiscret ; vendredi 26, 20 h. 15, les 
Marionnettes ; samedi 27, 20 h., les Sœurs d'amour; 
dimanche 28, matinée, 13 h. 30, Andromaque, 
l'Etourdi -, soirée, 20 h, lo, le Plaisir de rompre, 
l'Indiscret. 

CHEMIN DE FER DU NORD 
CIRCUIT COMBINE AVEC LES AUTO-MAILS 

Service du wagon-restaurant. — Afin que les 
places nécessaires leur soient retenues, les voya-
geurs désirant diner dans le wagon-restaurant du 
train de retour partant d'Arras â 19 h. 05 ou d'Al-
bert à 19 h. 50 devront se faire inscrire, à leur 
descente du train d'aller, soit â la gare d'Albert, 
soit à la gare d'Arras. 

Les voyageurs reprenant le train le soir â Arras 
seront admis au départ de cette gare dans le wagon-
restaurant. 

Ceux reprenant le train à Albert seront admis 
dans le wagon-restaurant a partir de Longueau 
(20 h. 16). 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boïeldieu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges : 15 fr. 90, 7 fr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr. 70. Parterre : 6 fr. 85 ; 2«, 3e, 4« étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 95, 5 fr. 50, 3 fr., 1 fr. 

19 h. 45, MANON, opéra-comique en 5 actes et 
6 tableaux, d'après l'abbé Prévost, poème de 
Meilhao et Giflé, musique de Massenet. 

En jeune homme d'excellente lignée, Des Grieux, 
s'éprend de la légère et trop séduisante Manon. Re-
pentant une première fois, U veut entrer dans les 
ordres. Mais il est vite repris par l'amour. Il vit 
avec Manon. Le besoin d'argent le rend joueur. Il 
s'avilit. Manon est arrêtée. Succombant à la misère 
et à la douleur, elle meurt dans les bras de Des 
drieux. 

Manon Mm! 

Le chevalier des Grieux MM. 
Lescaut 
Lc comte des Grieux 
Guillot de Morfontaine 
De Brétigny 
L'hôtelier 

Les autres rôles par Mlles Famin, Marzanne, 
Azéma, MM. Brun. Eloi, Barthez. 

Divertissement par Mlles Sonia Pavloff, Luparla 
et le corps de ballet. 

Chef d'orchestre : M. Wolff 

Brunlet. 
Marny. 
Vigneau. 
Vleulile. 
Mesmsecker. 
Reymond. 
Belnomme. 

Billa-

Mardi 23, 20 h. 30, la Tosca; mercredi 24, 19 h. 45, 
Carmen ; jeudi 25, matinée. 13 h. 30, Lakrné, Pail-
lasse ; soirée, 20 h. 30, les Noces de Figaro ; ven-
dredi 26. 20 h. 15, Werther ; samedi 27, 19 h. 30 
Louise; dimanche 28, matinée, 13 h. 30, Manon; 

i-soirée, 20 h. 45. Madame Butterfly. 

TRIANON-LYRIQUE 
(.Subventionne par H Ville de Paris) 

80, Bd Rochechouart. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Baignoires : 10 fr. 75. Av.-scène et loges : 9 fr. 75;. 

Orchestre. : 1™ série, S fr. ;5 ; 2e série, 7 fr. 75. 
1er balcon : i" rang-, 6 fr. 75 ; autres rangs, 5 fr. 75. 
2« balcon : 1er rang de face, 4 fr. 75 ; 1er rang de 
coté, 3 fr. 75 : autres rangs, 3 fr. 25. Galerie ; 2 fr. 
(Taxe et location eu sus.) 

20 h. 30, LES DRAGONS DE VILLARS, opéra 
comique en 3 actes, de Lockroy et Gormon, 
musique de Louis-Aimé Maillart. 

Rose Friquet cache un excellent cœur sous des 
dehors singuliers qui la font abhorrer de tout le 
monde. Grâce à elle, de malheureux proscrits peu-
vent sortir d'une caverne où ils se sont réfugiés, 
et gagner la Savoie. Elle sait préserver à temps le 
fermier Thibaud d'une infortune conjugale, et ins-
pire un amour sincère au villageois Sylvain, qui 
l'épouse. 

Mme Danthesse, MM.' Dufrenne, Hensatto. 

Mardi 23, 20 h. 30, la Mascotte; mercredi 24, 20 h. 30, 
la Traviata ; jeudi 25, 20 h. 30, les Mousquetaires., 
au couvent ; vendredi 26, 20 h. 30, les Cloches de 
Corneville ; samedi 27, 20 h. 30, Miss Helyett ; di-
manche 28, matinée, 14 h. 15, la Traviata ; soirée, 
20 h. 30, la Mascotte , lundi 29, 20 h. 30, les Mous-
quetaires au couvent; mardi 3o, 20 h. 30, les Dra-
gons de Villars. 

AUTRES THEATRES" 
Galté, 1er oclobre, réouverture : la Belle Hélène. 
Variétés, 20 h. 30, te Marché d'amour. 
Pbrte-Saint-Martin, 20 h. 30, les Demi-Vierges. 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Pht. 
Gymnase, 20 h. 30. A bon chat... 
Renaissance, 20 h. 30. Chouquelte et son As. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30. i Eperùier: 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoteonette. 
Th. Antoine, 20 h. 15. ta Gamine. 
Ambigu, relâche ; répét. gén. du Vieux marcheur. 
Châtelet, 20 h. 15, le Tour du monde en so jours. 
Athénée, 20 h. 30, Amour, quand lu nous tiens 
Edouard-VH, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Femina, 20 h. 30, ta Vérité toute nue. 
Théâtre Michel, 20 h 45, l'Ecole des Cocottes. 
Scala, 20 h. 30. Pornarot a du cran 1 
Capucines, 20 h. 45, le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Marque de la bête, el 

nouveau spectacle. 
Th. des Arts, 20 h. 30, le Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30, Chaste Suzy. 
Th. Impérial. 20 h. 30. les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douai). 20 h. 45, revue. 
Déjazet, 20 n. 30, te Mariage de Mlle Beulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtelin s'amnse. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 h. 30, la revue Folies en tête. 
Olympia, 20 h. 30, la Revue d'été... tanoo. 20 attrart. 
Casino Paris, 20 h. 30, Tout feu... tout flemme; ret\ 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Revue très chichiteuse. 
Cigale, relâcha pr répét. de la gue revue d'automne. 
Ambassadeurs, 20 h. 30, Un mariage à la casbah. 
Cirque Médrano 20 h. 30, attractions variées. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chante. 20-ti. 45 (dir. Ch. Fallot), la Revue. 
La Lune Rousse, 20 h. 45, Bonnaud, Boyer, BalthB. 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue. Les chansonniers. 
Apollo, 20 h. 30, bal, 3 orchestres 
Alcazar, 16 h. 30 à 19 h. Thé-tango ; 21 h., bal. 

CINEMAS 
Gaumont-Pala-.e. 20 h. 15 Cœurs esclaves, avec 

Louise Huff ; le Tango, Fatty. 
Electric-Pal. (5, Bd Italiens). Cœurs esclaves, drame. 

EXCELSIOR publie tous les samedis le pro-
gramme détaillé de tous les théâtres et specta-
cles avec l'indication des prix des places, nu-
méros de téléphone, moyens de communication, 
l'analyse sommaire et la distribution de la 
pièce. 

Se reporter au numéro du samedi 20 septembre 
pour les théâtres où il n'y a pas eu de chan-
gement de spectacle. 

HOTEL LUTETIA 
43, boulevard RASPAIL LE PLUS MODERNE DES HOTELS" 

RESTAURANT DE TOUT 1er ORDRE 
DINERS CONCERTS 

Plan tarif sur demande ~ J, CADILLAT, directeur 
'SALLES DE VENTES1* 
HERZOG 

J', RUE DE CHATEAUDUN, 41, PARIS 
Soid "Rationnelle jusqu'au 30 septembre 
Plets et ocoasi°as d'ameublements com-
«irienr» q"antlté d'objets d'art introuvables 

ouvert les dimanches et fêtes. 

L'ALCOOL de MENTHE 

RICQLÈS 
est un produit hygiénique 

indispensable 

POUR ÊTRE HEUREUX 

li Ùne feli * *a*re pour être heureux dans la vie ? 
Sérer 'c^e aimante, des enfants doeiles et cette panacée pour bien 

.L'usag
e
 ̂  nomme le CHARBON DE BELLOC. 

W?11. Pastii
lp

^uarbon de Belloc en poudre I les pesanteurs d'estomac après les repas, 
<,i.. JOtins, smm r,„„„ S I ies migraines résultant de mauvaises diges-

les renvois et toutes les 
de l'estomac et -des 

i£ de, 
JQUf-, suffit 

!,»aux d' 
pour guérir en quel-

Bfar "HiMinT"^ J'éstomac et l'es mala-
plus'«S1 «Mérite, diarrhées, etc., S»e re£

l c'ens et ies plus rebellos 
fe's tt' 11 Produit une sensa-

Si 0
Cc^re: ],"V1 estomac, donne de l'ap-

ast'Pati0n sI
c,stion et fait disparaî-
Il est souverain contre 

tions, les aigreurs, 
affections nerveuses 
intestins. , , _ 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 3 fr. 50. Prix de la boite de Pas-
tilles Belloc : 2 francs. — PeP°t général : 
Maison Frère, 19, rue Jacob, Pans. 

AUTOMOBILE MINERVA 
MODELE UNIQUE 1919 

carrosserie spéciale comme lrrx;3 et confort, 
38 HP; sans soupape, 120 kilomètres à l'heure, 
6 roues, éclairage et démarrage électriques. 
Plus de 10.000 francs d'accessoires. Idéale pour 
grand tourisme. Maury f™», 7, rue des Acacias. 

RÉNOVATEUR ROBINET 
I TEINTURE INSTANTANÉE <w^iX!^ 1 
fans 17,Rue Croix des-Petits-Champs, PARIS aj 

MACHINES A ECRIR TOUTES MARQUES 
Neuves 

- — — _ T — — et d'Occasions 
Réparations rapides garanties — Fournitures 
A. JAMET. 14,rue de-Paradis,—Tél. Bergère, 4-1 -A O 

GARDE MEUBLE DEL'ÉTQILE,44.R.deDouai 
SALLES A MANGER DE STYLE 
SALOHSo-AïïBUSSON 
CHAMBRES A COUCHER 
TAPISSERIES. TABLEAUX 

BRONZES, GBtfETS.o'ART 
CABINETS DE TRAVAIL 

PENDULES ANC"?* m0D"!> 
LUSTRES* MEUBLES DIVERS 

H AÏ IVyi achète Tin IP D'ORIENT A\ I IVI cher J Al 10 Antiquités 
29, boulevard Rochechouart. Tél. Nord 76-14. 

H YALOMIEL 
Geléo k basa <Se Glycérine et de Miel anglais. 

BANS RIVAL pour la PUA TJ 
G* Tube a<25. PtrfHrAUHe, &.FtPolnennlin. Parte 

APRES et ENTRE les REPAS 

PASTILLES 
VICHY ETAT 
HYGIÈNE de laBOUCHEet k i ESTOMAC 

Ne se vendent qu'en boîtes-scellées. 

PARIS MARDI 23 SEPTEMBRE PARIS 

BLANC - TOILE - LINGERIE 
OCCASIONS EXCEPTIONNELLES pour la RENTRÉE DES CLASSES 

Libérer la Jeune Fille > 
du CORSET malfaisant 
Jet dur qui paralyse 
'énergie vitale. 
Supprimer toute entrave 
au développement nor-
mal de ses organes. 

Tel est le but 
du CORSET 

JUVÉNIL 
Le JUVÉNIL est 
le seul corset qui 
ait été créé par-

ticulièrement 
pour la Fillette 
en formation et 
la Jeune Fille 
en pleine crois-
sance. 

Prix : de 6 à 20 ans : 16 fr. à 28 fr. 50 suivant l'âge 
L'exiger partout, FRANCE ET PARIS, 200 DÉPOTS 

Nous demander la liste avec notice E 

Corseterie spéciale de France. 18. r. TaitbouL Parii 
Salon d'exposition. Corsets de style et ceintures 
en tissus riches. - Orthopédie. ■■- Consultations. 

CHATELGUYON 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

Télépn. Gut.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
France.... 3 mois,14 fr.; 8 mois,26 fr.; l in, 50 fr 
Etranger. 3mois,23 fr.; 6 mois,42 fr,; 1 au, 80 fr 

Le gérant : VICTOH LAUVIÏRUNAT. 

Paris. VERDIER, imprianeur, 18, rue d'Enghien. 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE 

H.TRENTELIVRES t C'.VFAM.C».* 

35. RUE BRUNEI .. PARIS 
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Jeudi, à Londres, Eugène Criqui a remporté une brillant^ victoire en mettant hors de combat le cham-
pion c'Angleterre Walter Ross à la quinzième reprise. Voici trois aspects de ce match : i° Ross étendu 

sur le ring à la quatorzième reprise; 2° Criqui est porté en triomphe par sas soigneurs; 30 la mise hors de 
combat définitive à la quinzième reprise. Ajoutons que Criqui doit bientôt faire une tournée en Amérique. 

BOXE 

CRIQUI A BATTU WALTER ROSS 
Sa victoire sur le champion anglais 
montre que nous possédons en lui un 

boxeur de grande classe. 

: La victoire de Criqui sur Walter Ross, 
jeudi dernier, a été le plus éclatant témoi-
gnage des progrès réalisés en France dans 
le sport de la boxe. Car Eugène Criqui, qui 
n'est.que 'le « glorieux second » de notre 
champion Ledoux, a battu, par mise hors-
combat — nous l'avons dit — le champion 
d'Angleterre des poids coq. Criqui, avant la 
guerre, a abandonné la victoire à Ledoux, 
qui, depuis la cessation des hostilités, a 
•montré, devant ïoinmy Noble, qu'il n'a rien 
perdu de ses qualités de machine à battre 
et à marteler. S'il s'est incliné devant le 
champion de France tt d'Europe, Eugène 
Criqui est cependant un boxeur remarqua-
ble, doué d'un « droit » très dur, et habile 
dans les différentes manœuvres des deux 
•poings, de la feinte, de l'esquive et de la 
riposte inattendue. Bien qu'il ait reçu pen-
dant la guerre une blessure sérieuse à la 
mâchoire, Criqui n'a fait qu'intensifier do;~ 
puis l'armistice ses diverses qualités phy-
siques, auxquelles viennent s'adjoindre un 
calme impressionnant, un sang-froid qui 
ne se dément pas, çt ain esprit droit et spor-
tif dont il n'y a qu'à le féliciter. Il est beau-
coup d'amateurs du « noble art » qui dési-
reraient le voir mis de nouveau en 
présence de Ltdoux : il ne semble pas 
qu'Eudéline, l'entraîneur do Criqui, soit 
disposé à accepter ce combat pour le mo-
ment. Criqui, dont la méthode, l'allure et les 
succès ont séduit les Américains, traversera 
probablement l'Atlantique pour faire une 
tournée aux Etats-Unis. Espérons que la 
bonne' fortune l'accompagnera jusqu'au 
hou t. 

La victoire de notre représentant sur 
Ross met la France au tout premier rang 
des pays qui pratiquent la boxe. Francis 
Charles, qui n'a été battu que difficilement 
aux points par le champion anglais des 
poids mi-moyens Johnny Basham, a, lui 
aussi, contribué à agrandir le renom.de la 
France. De plus, Balzar, qui essaie en vain 
de rencontrer, pour le titre de champion 
d'Europe, l'Anglais Pat O' Ktefe. vient de 
défier Eddie 'Me Goortihy, le récent adver-
saire du poids lourd Beckctt. 

Seule, 'la catégorie .des poids lourds ne 
nous donne pas de grands espoirs. Nous 
avions un X fameux jusqu'à jeudi dernier, 
mais, hélas ! son exhibition contre Mo Gol-
drick n'a pas été concluante. 

, Ces quelques exemples montrent suffi-
samment la valeur de nos boxeurs et la 
■place que la France tient dans le monde, au 
point de vue de ce sport. — ANDRÉ 
GLARNER. 

De Ponthieu contre Nïcholson. — Mercredi, à 
ta. sailde Wagram, le match-revanche de Pon-
thieu contre Niebolson sera, sans aucun doute, 
d^un intérêt de tout premier ordre. De Pon-
tiiieu, champion de France et d'Europe des poids 
plume, lors de sa première rencontre, U y a 
trois semaines, avec l'Anglais Nieholson, avait 
eu a. s'.emplloyer à fond pendant les cinq pre-
mières reprises du combat ; quant à Nieholsori, 
il prétexte un coup trop bas'pour abandonner. 
Son attitude de mercredi, devant de Ponthieu, 
prouvera l'exactitude de cette assertion ou mon-
trera, au contraire, que notre champion est, en 
ce moment, à peu près irrésistible en Europe. 

FOOTBALL 

ITALIENS ET SUISSES 
BATTENT LES FRANÇAIS 

Milan triomphe de l'A.S.F. par 1 but 
à zéro, et La Chaux=de=Fonds bat 

le Red=Star, 4 à zéro. 

Italiens et Suisses ont, hier, remporté 
deux belles victoires contre les deux 
grands clubs .parisiens auxquels ils étaient 
opposés. Au Chevaleret, devant un assez 
nombreux et enthousiaste public, le Mi-
lano F. C. a confirmé ses brillantes parties 
effectuées à Bruxelles et à Lille, en triom-
phant de l'A. S. F. par 1 but à zéro, après 
avoir eu nettement le meilleur. 

A Saint-Ouen, les Suisses de La Châux-
de-Fonds, qui dimanche devaient s'incliner 
devant les Allemands du Furtz F. C. par 
1 but à zéro, remportèrent une très nette 
et très aisée victoire sur lo Red Star, par 
4 buts à zéro. 

Le public, très clairsemé d'ailleurs, ap-
plaudit très impartialement les deux équi-
pes en présence. 

L'Olympique confirme, elle aussi, sa bril-
lante forme en battant avec une grande 
facilité le Stade Roubaisien, dont 011 atten-
dait mieux. Lo résultat de 8 à 2 prouve 
toute la vitalité de la ligne d'avants des 
nouveaux propriétaires du Stade Bergeyre. 
A Roubaix, les gloires parisiennes : Ma-
thieu, Lhermitte et l'Ecossais Leslie fu-
rent excellents, mais très mal secondés par 
des éléments trop jeunes pour connaître 
les finesses du jeu. 

Enfin, à Gharentonneau, les champions de 
France de l'Olympique Lillois ne purent 
que réussir le match mil avec le C. A. de 
Paris, qui, dimanche dernier, succombait 
devant l'Olympique. 

La victoire des Italiens 
Très vifs, coordonnant bien leurs efforts, 

mais manquant peut-être d'efficacité de-
vant les buts, par suite de leurs qualités 
naturelles de fougue et de vitesse, les Ita-
liens produisirent aux quelque 1.500 spec-
tateurs qui s'étaient rendus au Chevaleret 
une excellente impression. Ils réussirent 
leur seul et unique but un peu avant la 
mi-temps, par un shoot précis de leur 
demi-centre Scarioni, qui fut, de loin, le 
meilleur homme sur le terrain. 

A l'A. S. F., ' équipe nous désillusionna, 
et l'absence de quatre titulaires, remplacés 
par des nullités, nuisit à l'homogénéité de 
l'équipe. Buffet fut excellent dans les buts, 
et se tira souvent de situations fort dif-
ficiles. Joly, Milner, Grisou furent, avec lui, 
les meilleurs, mais mieux vaut ne pas par-
ler des avants. 

LES BELGES BATTENT FACILEMENT 
LA FRANCE EN NATATION 

BRUXELLES, 21 septembre. —Le match 
France-Belgique de natation a été facile-
ment - remporté,. cet après-midi, par les 
Belges. Dans le 100 mètres, Pouilley n'exista 
pas devant le champion belge Cludts, qui 
le surclassa et le battit de 4 sec. 3/5 en 
l'10"2/5 ! Dans le relais, le team français 
fut battu de 25 mètres sur 200 parcourus, 
en 2'3.2", et, dans le match de water-polo, 
les Belges triomphèrent nettement par 
3 buts à zéro, par suite de l'infériorité des 
avants français. 

W, 

à M. 
TULLAMORE 

James Hennessy, monté par J. Jennings, vainqueur du prix du Prince d'Orange, 
hier, à Longchamp. 

SERES GIRAN 

LES RESULTATS TECHNIQUES 

HULS 

DEUX ASPECTS DU MATCH DE FOOTBALL ASSOCIATION 
adisputé, hieivà SainUQuen, entre les Suisses de La Chaux-de-Fonds et le Red Star de Paris. 

AVIRON 
Quatre, yole de mer, pour conscrits (1.200 

mètres environ, un virage). — 1. Société Nau-
tique de la Marne (Thivans, Romand, Biais, 
Gilles) ; 2. Société d'Encouragement au Sport 
Nautique, à une longueur ; 3. Rowing Club de 
Paris. 

Skiffs, débidants fl.200 mètres environ on 
ligne droite). — 1. Société d'Encouragement au 
Sport Nautique (Couturier) ; 2. Rowing Club 
de Paris (Robin), à une longueur ; 3, Cercle 
Nautique de France (Smith). 

Quatre débutants,, yole de mer (1.500 mètres 
environ, deux virages). — 1. Société d'Encou-
ragement au Sport Nautique (Herest, Tavonaux, 
Pierre Huet, R. Huet) ; 2. Rowing Club de 
Paris, à une longueur ; 3. Cercle Nautique de 
France. 

Skiffs, juniors (1.500 mètres environ en ligne 
droite). — 1. Strasbourg" (R. Fleig) ; 2. Société 
d'Encouragement au Sport Nautique (Coutu-
rier), à deux longueurs. 

Quatre, yole de mer (pour conscrits n'ayant 
jamais couru avant le 1" septembre 1919, 800 
mètres environ en ligne droite). — 1. Rowing 
Club de Paris (Michaux, Charles, fessier, Gri-
•juet) ; 2. Cercle Nautique de France, à une 
demi-longueur. ; 3, Société Nautique de la 
Marne. 

Skiffs, seniors (1.800 mètres environ en ligne 
droite). — 1- Société Nautique de la Marne 
(Giran) ; 2. Rowing Club de Paris (Baudecbon), 
à trois longueurs : 3. Calais (Denonne). 

Quatre juniors, outriggers (1.80O mètres en-
viron, deux-virages). - 1. Dieppe; 2. Rowing 
.Olub de Paris, loin. ... 

Quatre seniors, outriggers (1.800 mètres en-
viron, deux virages). - 1. Société Nautique de 
la Marne (Poix, Garnter, Richard, Leclerc) ; 
2. Dieppe. 

Huit débutants, ,,utriggers (1-50O mètres en 
ligne droite). 1. Société Nautique de la B-asse-
Sein-3 ; 2..Rowing C^Ub de Paris. 

Huit seniors, outriggers (i.800 mètres en ligne 
droite). — 1. Rowing Club' de Strasbourg ; 
2. Société Nautique de la Marne, à. une lon-
gueur. 

GAZE^ÔÎEN. 

CYCLISME 
Grand Prix de l'Ouest. — Finale : 1. Martin, 

2. Lorain, 3. Peyrode. 
Course de consolation (18 partants). — 1. Gey, 

2. Cartudal, 3. G. Paillard,-4. Cousseau, 5. Gal-
let, 6. Pain. 

Course été primes. — 1. Lemay, 2. Ludo, 
3. Paillard, 4. Siméonie, 5. Eschenbrenner. 

Championnat de France (100 kilo-mètres). 
1. Sérès, en 1 h. 30' 48" 1/5; 2. Miquel, à qua-
tre tours; 3. Garnie, a quatre tours 300 mètres; 
4. Brocoo, à huit tours; 5..Possier (abandonné) ; 
6. Didier (abandon-né). 

Le Critérium des Ancêtres. — L'annuelle! 
épreuve sur route réservée aux « vieux » du 
cyclisme s'-ist disputée, hier, sur le parcours 
Saint-Germain-Mézières et retour. 

Résultats : 1. Durhe.sni-1, 2. Ruinart, 3. Bour-
geois, 4. Poisson, 5. Hubert, 6. Brunet, etc. 

COURSE A FIEL 
L'Interclubs du Stade Jean Bouin. — Résul-

tais : 
000 mètres. — 1. Guyon, 2. Nabos, 3. Jacque-

met. Temps : 1' 32" 3/5. 
.100 mHrcs. — 1. Tirard, 2. Masson, 3. Lor-
rain. Tjmps : U" 1 /5. 

100 nvHrcs (2« catégorie). — i. Rcvffllon, 
2. S'abelle, 3. Noircit. Temps : 11" 3/5. 

1.000 mètres- — 1. Brossard, 2. Sagard, 3. Aus-
seurs. 

'i00 mitres. — 1. Féry, 2. Dautlé, 3. Siméon. 
Temps : 51" 3/5. 

1-500 mètres. — i. Guyon, 2. Besson, 3. Ro-
quante. 

250 mètres, militaires. — 1. Tirard, 2. Bizet, 
3. Toussaint. 

3.000 mètres. — ii Guillemot, 2. Duquisne, 
3. Isola. Temps : 9' 0" 3/5. 

AUTOMOBILE 
A 290 kilomètres en moyenne. — NEW-Y y 

21 septembre. — Gaston Chevrolet a, gagné la 
course automobile de 150 milles, a. Sheepshead-
Bay. Il a accompli le parcours en 49' 54", ce qui 
constitue le record américain. 

AVIRON 

LA VILLE DE STRASBOURG 
POSSÈDE UN BEAU HUIT 

Hier, en effet, les Strasbourgeois ont 
très nettement battu la Marne 

et le Rowing. 

La belle réunion organisée, hier, par le 
Rowing Club de Paris dans le bassin de 
Courbevoie-Asnières fut en tous points 
réussie, et fait honneur à ses organisateurs, 
les dévoués Hervez et Bouttemy. 

Dommage que les inévitables incidents 
qui caractérisent toutes les organisations 
françaises soient venus retarder quelque 
peu la fin de cette belle manifestation, qui 
clôtura de belle façon la saison parisienne 
d'aviron. 

Rompant avec les vieilles traditions, les 
organisateurs avaient, cette fois, voulu 
faire du spectacle, intéresser le public, et 
nous sommes heureux de constater qu'ils 
y réussirent. 
' Les courses avec virages furent parti-
culièrement prisées, et réduisirent de no-
table façon les trop longs entr'actes de 
toute réunion d'aviron. 

Une démonstration des différentes nages, 
exécutée par l'excellent . champion de 
France Mayaud, du S. C. U. F., fut égale-
ment fort prisée des spectateurs, et de-
vrait inciter désormais les organisateurs 
de régates à introduire la natation et le 
sport gai dans leurs f programmes, souvent 
quelque peu languissants. 

Agréable, constatation, tout à l'honneur 
des organisateurs : le public fut, cette fois, 
renseigné par un tableau d'affichage et par 
un speaker, tandis qu'une musique se fai-
sait entendre au cours des entr'actes. 

Le succès vint, du reste, récompenser les 
efforts accomplis, et l'enceinte privée réa-
lisa une recette de 400 francs, chiffre rare-
ment atteint dans les organisations simi-
laires. 

Côté sport : de belles arrivées, de fort 
jolies luttes. Strasbourg, Dieppe et la So-
ciété Nautique de la Marne furent les 
grands triomphateurs de la journée. Giran 
s'impose, à l'heure actuelle, comme un des 
meilleurs souliers d'Europe. Second des 
Régates interalliées, vainqueur de la Coupe 
de Paris, l'excellent champion de la Société 
Nautique de la Marne a remporté, hier, 
sans lutte, dans le bassin de Courbevoie-
Asnières, l'épreuve de skiffs seniors, devant 
Baudechon. 

Malgré son manque 'de style, Giran est 
de toute première classe, et il faut espérer 
qu'il pourra représenter, la saison pro-
chaine, les couleurs françaises dans les 
classiques Diamond Seuils de Henley. 

Le nombre des engagés avait, donné lieu 
à des éliminatoires, au cours de la matinée. 

Une première épreuve s'était terminée 
par la facile victoire du Club Nautique de 
France devant le Rowing, la Basse-Seine 
n'ayant pas pris le départ. Sur décision du 
juge arbitre, la course fut recourue, et se 
termina par un véritable row-over de la 
Basse-Seine, le Club Nautique ne prenant 
pas le départ, et le Rowing se contentant 
d'effectuer le parcours. 

CYCLISME 

SEÏES CHAMPION DE FRANCE 
Pour la première fois il gagne le tîttt 
de champion de France des 100 kilo-

mètres derrière motocyclettes. 

-Une des plus vieilles épreuves cycliste» 
— si ce n'est la plus vieille, puisqu'elle rfc 
monte à l'année 1885 — le Championnat dè 
France de demi-fond sur piste, s'est courue 
hier, au Parc des Princes, sur 100 kilo-' 
mètres, et, ainsi qu'il fallait s'y attendre a 
remporté un gros succès, bien qu'il ait paru 
un instant compromis. 

En effet, quelques minutes avant le 
part, L. Didier déclarait forfait, alléguant 
que les motocyclettes d'entraînement 
n'étaient pas conformes aux règlements. Il 
s'ensuivit de longues palabres, et, sur les 
insistances de son entraîneur. L. Didier 1e 
décidait à prendre le départ. Mais'après 
70 kilomètres do course, alors qu'il talon-
nait durement son rival, Sérès, et s'annon-
çait comme le vainqueur probable, il aban-
donnait la lutte, affirmant qu'il ne luttait 
pas à armes égales. 

Sérès a enfin gagné son championnat, q 
couronne une carrière bien remplie, mais 
n'à pas gagné dans un beau style, termina 
paniblement, et ne devant sa victoire qu'à 
l'avance prise au début, au cours de son 
duel avec Didier, qui fut la partie la plus 
intéressante du championnat. 

Celui qui a produit la meilleure impies 
sion est, sans conteste, Miquel, handicapé 
par des crevaisons de pneumatique, et qui 
réussit sur la lin, en regagnant une partie 
du terrain perdu, à battre Larrue pour la 
seconde place. 

Le Championnat de France de demi-fond 
s'est couru un peu sous toutes les formjta. 
De 1885 à 1888, il se courut sans eut* 
neurs, sur grand bicycle, puis, à partir i( 
1889, à bicyclette, sans entraîneurs: yj 
avec entraîneurs sur machines multiples 
la grande époque des triplettes et des qua 
druplettes. En 1900, la locomotion mocuni 
que fournit l'entraînement avec les tan 
dems et les tricycles à pétrole, puis ce son 
les motocyclettes qui prennent la suite et a 
conservent. , • 

Sur le palmarès figurent Terront, Becon-
nais, Charron, H. Farman, Darragon, Pa-
rent, Guignard, etc... 

Au cours de la réunion, les concurrent» 
de la course de tourisme motocycliste, a 
Grande Ceinture, ont l'ait, leur entrée sur la 
piste au nombre de cinquante environ. 

Partis le matin, à 6 h. 30. de Suresnes/i» 
avaient accompli eu touristes, a une vi-

30 kilomètres à l'heure, 
200 kilomètre: tesse moyenne de 

une randonnée, di 
autour de la eapi 
fois des motocycle 
cycle-cars, et à l'arrivée 
peu d'abstentions. ., 

Le classement s'effectuait a la suite m 
deux courses de côte : l'une dans la côte »e 

Chantoloup, l'autre dans la cote du Utui-
Volant. _ 

plus « 
île. Il v avait tout a la 
tes, des side-cars et des 

on constatait fort 

A.A.TUMMER 
PLACE Sf AUGUSTIN 

TOUT POUR TOUS SPORT* 
/ 
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LES REGATES DU ROWING CLUB DE PARIS ^ 
En haut : le C. N. F. et le R. C. de Strasbourg. En bas : l'équipe de Stras 


